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OBSERVATIONS 

SUR 

LE  TRAITÉ  DE  PAÎX 

CONCLU    A   PARIS 

Le  10  Février  17^3  5  entre  la  Fraxck, 
l'Espagne  ^  l'Angleterre  :  rela* 
tivement  aux  intérêts  do  ces  F  milan* 
ces ,  dans  la  guerre  préfe:-ite. 
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AVERTISSEMENT. 


L 


E  traité  de  paix ,  coiiclu  à  Pa* 
ris,  en  1703,  entre  P Angleterre , 
la  France  &?  tEf pagne  ,  a  changé  le 
fyftème  politique  de  tFtirope.  Ses 
conditions  onéreufes  à  ces  deux  dcr- 
mères  pnijfances,  ont  fait  e  clore  une 
guerre  dont  la  révolte  des  Anglo^ 
Américains  a  fourni  Poccafion, 

Des  obfervations  fur  les  articles 
de  ce  traité  ,^  fur  les  négociations 
&  les  événemens  qui  y  font  relatif  s , 
nous  ont  paru  devoir  être  de  quelque 
utilité  ijoit  pour  connoitre  les  inté^ 
rets  des  nations  bellioér entes ,  foit 
pour  établir  fur  une  nouvelle  bafe  la 
pacif  cation  univerfelle.   Otioique  Va» 


AVERTISSEMENT. 

moiir  de  la  patrie  ait  pu  infuer  fur 
nos  opi7îions  ,  nous  n'en  avons  pa^ 
moins  refpecié  la  vérité,  &  rendu 
égale^nent  jujîice  à  deux  peuples  dont 
les  éternelles  difcordes  ne  font  peut- 
être  fomentées  ,  contme  celle  d'Hec- 
tor &  d'Achille ,  que  par  le  fenti* 
ment  réciproque  de  leur  valeur, 

Tra  fuit  capitalis,  ut  uîtima  divideret  mors  ;. 
Non  aliam  ob  caufam ,  nifi  quod  virtus  m 

utroquè 
Summa  fuit 

Hor,  1 1.  SaU  VIL  K.  13 . 1 4.  i  ç:: 


OBSERVATIONS 

SUR     LE 
TRAITÉ   DE  PAIX 

Conclu  à  Paris  en  i'j6'^- 

J ^ES  puiiïans  fecours  que  l'An- 
gleterre avoit  fournis  à  fes  alliés, 
pendant  la  guerre  de  la  fuceeOîon  , 
&  les  énormes  dépenfes  auxquel- 
les fa  nation  avoit  été  alors  entraî- 
née ,  étaient  autant  de  fautes  im- 
pardonnables aux  yeux  de  Mylord 
Bolingbroke,  miniilre  de  la  reine 
Anne.  Il  auroit  defiré  que  fes  com- 
patriotes euffent  fait  un  meilleur 
ufage  de  leurs  forces ,  en  les  ern- 
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ployant  à  reculer  les  bornes  de  leur 
propre  Empire.  „  Quelques  poli- 
3,  tiques,  difoit-il,  ont  préten- 
5,  du  qu'il  falloit  conquérir  rEfpa- 
35  gne  5  en  commençant  par  la  Flan- 
„  dre  ;  d'autres  ont  foutenu  qu'il 
,,  falloit  commencer  par  la  Sicile , 
„  ou  par  Naples  :  je  m'étonne  que 
55  perfonne  n'ait  jamais  penfé  aux 
„  Indes  Occidentales.  „ 

Ce  dernier  projet  de  conquête 
n'étoit  pas  nouveau  ;  mais,  quoique 
le  gouvernement  s'en  fût  fouvent 
occupé,  il  n'en  avoit  pas  pour- 
fuivi  l'exécution  avec  affez  d'éner- 
gie. Sous  le  règne  de  Jacques  I. 
Sir  Dudley  Digs  propofa  de  for- 
mer  une  affociation  pour  chaOTer 
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les  Efpagnols  des  mines ,  qu*ils  pof- 
fédoient  dans  les  Indes  Occiden- 
tales. iVvant  cette  époque,  les  An- 
glois  n'avoient  penfé  qu'à  dévat 
ter  &  à  piller  fous  les  ordres  de 
Drake  ,  de  Cavendish  &c.  les  ri- 
ches pofieffions  de  l'hfpagne,  fans 
aucun  deffein  de  s'y  établir.  Cron- 
wel  porta  plus  loin  fes  vues;  il 
voulut  fe  rendre  maître  de  l'islc 
de  faint  Domingue.  Cette  tenta- 
tive ne  réuffit  pas ,  mais  il  s'ea 
dédommagea  par  la  prife  de  la 
Jamaïque.  Charles  II.  en  montant 
fur  le  trône ,  adopta  le  plan  de 
ce  tyran  hypocrite ,  Se  fut  encore 
moins  heureux  que  lui.  Le  capi- 
taine jonh    Narbourough   échoui 
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dans  Tentreprife  qu'il  fit ,  par  Tor- 
dre  de  ce  prince  ,  pour  s'affurer  du 

commerce  de  la  mer  du  Sud. 

Avant  cet  événement  &  aux  pre- 
miers   tems    de  Pétablinfement  de 
leurs    colonies   dans    le  continent 
de  l'Amérique  Septentrionale  ,  ks 
Anglois    cherchoient    déjà   à    s'en 
rendre  entièrement  les  maîtres.   Le 
Canada  fut  attaqué  &  tomba  entre 
leurs  mains.   En  le  rendant  par  le 
traité  de  Saint  Germain  en  1629, 
ils  fe  promirent  bien  d'en  rentrer 
en  poffeffion  ,  dès  que  les  circonf- 
fcances  le  leur  permettroient.  Guil- 
laume ayant  enlevé    la    couronne 
aux  Stuarts ,  fe  hâta  de  faire  quel- 
que entreprife ,  qui  fut  du  goût  de 
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fes  nouveaux  fujets.  La  conquête 
du  Canada  en  devint  encore  l'ob- 
jet. Une  armée  devoit  y  pénétrer 
par  l'intérieur  des  terres,  tandis 
qu'une  flotte ,  aux  ordres  de  Phibs, 
étoit  deftinée  à  furprendre  Qué- 
bec. La  politique  des  Iroquois  Se 
la  fage  conduite  de  M.  de  f  onte- 
nac,  gouverneur  de  la  Nouvelle 
France ,  firent   avorter  ce  projet. 

La  reine  Anne ,  moins  ambitieufe 
que  fon  prédéceiïeur  ,  mais  vou- 
lant, comme  lui ,  plaire  à  fa  na- 
tion,  profita  de  l'état  déplorable 
ou  les  François  fe  trouvoient  ré- 
duits dans  la  guerre  de  la  fuccefTion* 
File  arma  une  flotte  qui  avoit  la 
même    deftination    que    celle    de 
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Phibs.  Tout  étoit  très  -  bien  con- 
certé; mais  les  vents  délivrèrent  le 
Canada  du  péril  imminent  qui  le 
menaçoit.  Quoiqu'on  eut  gardé  un 
profond  fecret  fur  cette  expédition , 
le  bruit  des  préparatifs  en  vint  ce- 
pendant aux  oreilles  des  alliés. 
L'empereur  &  les  Hollandois  foup- 
^onnerent  qu'elle  pouvoit  regar- 
der le  Pérou.  Ces  derniers  en  fi- 
rent des  plaintes  très -vives  5  &  les 
miniftres  de  Vienne  dirent  aflez 
hautement,  félon  Mylord  Ëoling- 
broke  ,  qu'il  étoit  i7if oient  à  la  reine 
defonger  à  une  telle  entreprise.  Les 
puiffances  de  l'Europe  connoit 
foient  donc  alors  leurs  vrais  inté- 
rêts. Elles  les  méconnurent  bientôt 
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après  5  en  laiffant ,  par  le  traité  d'U- 
trecht,  aux  Anglois  la  poiïefîîon  de 
Gibraltar ,  de  Minorqiie  &  du  com- 
merce exclufifdes  Nègres  dans  l'A- 
mérique Erpagnole. 

L'occafion  de  s'établir  dans  cette 
vafle  &  riche  contrée,  leur  ayant 
paru  favorable  en  1723,  ils  en- 
voyèrent, pour  exécuter  cette  en- 
treprife,  une  flotte  à  Porto  -  Bello, 
tandis  qu'une  autre  tenoit  en  échec, 
dans  la  Méditerranée  ,  les  forces  de 
l'Efpagne,  &  une  troiCeme  entroit 
dans  la  mer  Baltique  ,  afin  d'intî- 
mider  les  puiffances  du  Nord.  La 
conclufion  de  la  paix  empêcha  l'ef- 
fet de  ces  vues  hoftiles ,  fans  faire 
renoncer  l'Angleterre  à  fes  projets 
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d'agrandiflTement.  Elle  comptoit  en- 
vahir la  Floride  ,  fous  prétexte  que 
fes  limites  n'étoient  pas  détermi- 
nées, &  s'approprier  tout  le  com- 
merce des  pofleflîons  Efpagnoles, 
en  protégeant  ouvertement  la  con- 
trebande de  fes  vainfeaux.  Une  rup- 
ture paroiflant  alors  inévitable  en- 
tre les  cours  de  Madrid  &  de  Lon- 
dres ,  on  crut  la  prévenir  par  le 
traité  du  Pardo.  Mais  à  peine  les 
préliminaires  en  eurent  été  fignés , 
que  bien  loin  de  donner  des  or- 
dres pour  fufpendre  les  hoftilités 
en  Amérique  ,  le  Miniftere  Britan- 
nique fe  difpofa  à  y  faire  paffer  de 
nouvelles  forces. 

Elles  dévoient  être  employées  à 


Su  R  LA  P  AI  X   D  E    l76"3,       ^ 

l'invafion  de  tous  les  Etats  de  TEC- 
pagne.  La  Floride  au  JN'ord  ,  la  Ter- 
re-ferme au  centre,  le  Chili  &  le 
Pérou  au  Midi ,  alloient  devenir  la 
proie  des  Anglois ,  lorfque  le  Ciel 
en  décida  autrement.  Ils  furent  re- 
poulTés  &  chafTés  de  la  Floride.  Les 
troupes  que  Tamiral  Vernon  efcor- 
toit  avec  une  flotte  formidable  (a) , 
après  avoir  pris  le  fort  de  Boca- 
Chica,  qui   défendoit  l'entrée    du 


(û)  Elle  étoit  compofée  de  neuf 
vailTeaux  de  go  canons  ,  de  cinq  de 
70  5  de  dix  de  60  ,  d'un  de  yo ,  de  Cix. 
bruîots,  de  deux  galiotes  à  bombes,  & 
depiufieurs  bâtimens  detranfport,  à 
bord  defquels  dix  régimens  d'infan- 
tciis  s'étoient  embarques. 
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port  de  Carthagene ,  échouèrent  de- 
vant cette  ville.  La  méflntelligence 
qui  régnoit  entre  les  officiers  de 
terre  &  ceux  de  mer ,  les  maladies 
qui  fe  mirent  dans  l'armée,  enfin 
l'entêtement  &  la  mauvaife  volon- 
té de  l'amiral  concoururent  égale- 
ment à  la  levée  du  fiége.  Une  cir- 
conftance  finguliere  en  accéléra  le 
moment,  ou  peut-être  la  déter- 
mina. La  nuit  du  lyau  iB  Avril 
J74T  ,  les  Anglois  s'étant  avancés 
pour  emporter  d'alTaut  le  fort  San- 
Lazaro,les  affiégés  épouvantés  com- 
mencèrent à  enclouer  les  canons  , 
&  fe  difpoferent  à  l'évacuer;  ce 
qui  ne  pouvoit  être  exécuté  fans 
beaucoup  de  bruit.  11  parvint  biea- 
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tôt  aux  oreilles  des  affaillans  qui, 
craignant  une  fortie ,  fe  replièrent 
en  déiordre.  Les  Efpagnols  profi- 
tèrent de  ce  mouvement  &  de  Ter- 
reur qui  en  étcit  la  caufe  ,  les  at- 
taquèrent avec  vigueur  &  les  for- 
cèrent, peu  de  jours  après,  à  fe  rem- 
barquer. 

L'amiral  Anfon  fut  encore  moins 
heureux.  Après  avoir  tenté  diffé- 
rentes invafions  fur  les  côtes  du 
Chili  &  du  Pérou  ,  il  devoit  établir 
une  correfpondance  par  Tifthmc  de 
Darien ,  avec  l'armée  &  h  flotte  det 
tinées  pour  Carthagene.  On  fait  îe 
malheureux  fort  qu'eurent  fes  vait 
féaux  ,  en  doublant  le  Cap  Horn  :  il 
influa  beaucoup  fur  les  événemens 
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de  cette  campagne.  Toutes  les  for- 
ces de  mer  &  de  terre  agiffant  à  la 
fois  &  de  concert  dans  les  différen- 
tes parties  du  nouveau  Monde  , 
femblolent  d'autant  plus  être  alTu- 
rées  du  fuccès ,  que  le  Minifcere 
Britannique  combinoit  leurs  opé- 
rations ,  prefque  au  moment  de  la 
fignature  des  articles  du  traité  du 
Pardo.  Ils  avoient  été  arrêtés  en 
Efpagne  le  lo  Janvier  173^; ,  &les 
.inftruftions  données  en  Angleterre 
au  lord  Anfon  étoient  datées  du  3 1 
du  même  mois  (  a  ). 

Le  pacifique  WaJpole  gouver- 
iioit  encore  l'Angleterre  :    mais  il 

(a)  Voyage    d'Anfon ,  torrl,  I.  p* 
{g,  éâit  d'Hollande, 
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fut  entraîné  par  le  mouvement  gé- 
nérai de  la  nation.  Les  tréfors  du 
Mexique  &  du  Pérou  irritoieat 
alors  fon  ambition.  Elle  menaçoit, 
fi  on  ne  faifoit  pas  des  efforts 
prompts  &  efficaces  pour  l'affou- 
vir,  de  reftraindre  par  un  coup 
d'autorité,  la  prérogative  qui  laiife 
au  roi  la  difpofuion  de  la  guerre  & 
de  la  paix. 

Les  revers  dont  nous  venons  de 
parler,  fxrent  néanmoins  changer 
bientôt  de  langage  à  la  plus  faine 
partie  de  la  nation  ;  &  Georges  IL 
en  montant  fur  le  trône ,  adopta  un 
plan  différent  de  celui  de  fon  pré- 
décefieur.  On  ne  penfa  plus  à  fin- 
\afion  de  FAmérique,  Si  les    An- 


14         Observations  j 

glois  prirent ,  dans  le  cours  de  cette    l 
guerre,  Louisbourg,  ce  fut  moins     i 
l'entreprife  delà  cour  de  Londres,    j 
que  celle  des  habitans  de  Bolton, 
aux  frais  de  qui  elle  s'exécuta.  ■ 

M.  le  comte  de  Maurepas ,  mi-     \ 

i 

niftre  de  la   marine ,  crut  avec  rai*    ' 

'i 

fon  pouvoir  dédommager  la  Fran-  i 
ce  de   cette  importante  place ,  en 

envoyant  M.  le  duc  d'Anville  avec  j 
uneelcadre  pour  s'emparer  de  l'A- 

cadie.  Des  malheureuies    jaloufies  : 

de  corps,  bien  plus  que  la  contra-  I 

riété  des    vents,  parvinrent  à  faire  ; 

manquer  ce   projet.  En  le  conce-  i 

vaut ,  l'habile  miniftre  fen:ibloit  dès  ! 

lors  prévoir  les  fanglantes  difputes  ! 

que  la  poffefiion  de  cette  contrée  aU    1 
loit  produire. 
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Le  traité  d'Aix  -  la  -  Chapelle  au- 
roit  du  les  prévenir.  Le  fuccès  des 
armes  de  la  France  dans  les  Pays- 
Bas,  luipermettoit  de  donner  la  loi 
aux  alliés,  Tes  ennemis.  Cependant 
ce  traité  ,  comme  plufieurs  autres  , 
fut  beaucoup    moins    avantageux 

qu'il  auroit  pu  l'être,  après  des 
campagnes  regardées  comme  un 
enchaînement  de  conquêtes  Se  de 
Yidoires.  J\iais  tel  eft  le  caraftere 
de  la  Nation  Françoife  :  fi  elle  en- 
treprend une  guerre,  &  quefes  com- 
mencemens  ne  répondent  point  d'a- 
bord à  fes  efpérances ,  elle  juge  fes 
miniftres  fans  les  connoitre ,  con- 
damne fes  généraux  fans  les  enten- 
dre j  &  fe  livre  aux  premières  im- 
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prenions  de  fes  citadins  oifeux, 
dont  ia  précipitation  &  l'ignorance 
égalent  Tinjudice  &  la  préfomp- 
tion.  Si  dans  la  fuite  ,  malgré  tous 
leurs  raifonnemens  abfurdes  &  leur 
ton  fatidique  ,  fes  armes  viennent 
à  profpérer ,  laffe  de  fes  triomphes , 
elle  foupire  bientôt  après  la  paix , 
&  voudroit  la  conclure  à  quelque 
prix  que  ce  fut ,  fans  s'embarrafler 
des  cônféquences* 

Les  préliminaires  &  le  traité  mê- 
me furent  rédigés  avec  tant  de  pré- 
cipitation ( a  )  à  Aix ►la  -  Chapelle ^ 


(û)  „  Il  n'y  a,  je  crois,  dit  le  plus 
55  judicieux  &  le  plus  fage  publicifte 
35  de  notre  fiécle,  M.  fabbé  de  Mabîv, 
33  point  de  congrès  où  les  affaires  aient 
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que  l'Efpagne  fe  trouva  forcée,  pour 
en  prévenir  les  fuites ,  de  faire  fur 
les  intérêts  les  plus  importans  de 
fon  commerce  ,  de  nouvelles  con- 
Yentions  avec  l'Angleterre.  Elles 
furent  fignées  au  palais  de  Buen- 
Ketiro  le  5  Uclobre  17^0.  Les 
prétentions  exceffives  de  cette  der- 
nière puiflance  ne  permirent  point 
à  la  France  de  fuivre  un  exemple 
aufTi  falutaire. 


j3  ete  traitées  avec  moins  de  patience 

55  &  moins  de  maturité  que  dans  celui 

33  d'Aix-la-Chapelle:  pour  hâter  la 

„  conclufion  delà  paix,  ou  fe  conteu- 

33  toit    d'ébaucher  les    matières.     Le 

^  droit  public  de  l^ Europe  ^  tom.  lîl.  p. 
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Ses  négociateurs  s'ctoient  con- 
tentés de  ftipuier  la  reftitution  de 
risle  Royale  ,  ou  Cap  Breton ,  & 
de  toutes  les  conquêtes  que  les  ar- 
mes ou  les  fujets  de  S.  M.  B.  pour- 
roient  avoir  faites ,  en  ajoutant 
vaguement  que  toutes  chofes  d'ail- 
leurs feroîît  remifes  fur  le  pied  qu'el- 
les étoient ,  ou  devoie7it  être  ^  avant 
la  préfente  guerre. 

Pourquoi  ne  point  fixer  les  li- 
mites des  poffeffions  refpedives  ? 
Croyoit-on  fuppléer  à  ce  défaut 
par  des  termes  ambigus  ?  Un  feni- 

blable  moyen  n'eft  propre  qu'à  pré- 
parer des  femences  de  guerre  pou  r 
l'avenir  :  c'eft  mettre  ,  dit  l'illuf- 
tre  Fenelon,   des  caques  de  pou- 
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dre  fous  la  niaifon  où  l'on  habite 
i  a).  Leur  explofion  fut  bientôt 
annoncée  par  des  voies  de  fait  mul- 
tipliées. Cette  malheureufe  claufe , 
ou  dévoient  être ,  en  étoit  toujours 
le  prétexte.  Soit  que  les  plénipo- 
tentiaires de  la  France  l'euiïent  glif- 
fée  pour  fe  débarraffer  d'une  dif- 
cuilîon  longue  &  épineufe  ;  foit 
qu'elle  leur  eut  été  malignement 
fuggérée  par  ceux  de  l'Angleterre, 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai ,  que  cette 
puiffance  fe  hâta  de  l'interpréter  en 
fa  faveur.  Ses  armes  ne  tardèrent 
pas  à  venir  à  l'appui  de  fes  raifons. 
Les   premières  hoftilités   produifî- 


(fl)  Diredion  pour   la  confcieiisc 
d'anroi,  §.  XX 7. 
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rent  auflî- tôt  de  nouvelles  négo- 
dations  qui  ne  les  firent  point  cet 
fer ,  &  dans  lefquelles  le  Miniftere 
Britannique  mit  en  oeuvre  tous  les 
fophifnies  de  Tambition. 

S'il  eut  deiîré  fincerement  la 
paix  5  quelque  obfcurs  que  fuffent 
les  premiers  traités  &  quelque 
équivoques  qu'on  fuppofât  les  an- 
ciens titres  5  tout  néanmoins  au- 
roit  été  terminé  au  tribunal  de  l'é- 
quité (Se  de  la  bonne  -  foi.  11  n'y 
avoit  qu'à  s'entendre.  Les  deux  na- 
tions ne  pouvoient  qu'y  gagner, 
La  France  n'aurolt  pas  eirnyé  une 
guerre  ruineufe ,  &  l'Angleterre 
n'auroit  pas  vu  changer  fes  lauriers 
en  cyprès  par  la    révolte    de  fes 
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Colonies.  Il  importoit  même  à  cette 
dernière  puifiance  que  fes  poffef- 
fions  de  l'Amérique  enflent  dans 
leur  voifinagedes  habitations  fran- 
çoifes    (  a  ).    Ses  Colons    auroient 


(a)  Quoique  Tautenticité  des  let- 
tres attribuées  à  M.  de  Montcalm  ,  & 
publiées  pour  la  première  fois  en  An- 

glois,  à  Londres  en  177  7,  ne  foit  rien 
moins  que  prouvée,  nous  en  rappor- 
terons cependant  ici  deux  palfages  re- 
marquables. „  Il  y  a  déjà  long-tems 
,,  que  toutes  les  Colonies  Angloifes  au- 
55  roient  fecoué  le  joug  ,  &  que  cha- 
5,  que  province  fe  feroit  érigée  en  ré- 
,3  publique,  il  la  crainte  du  voifinage 

„  des  François  ne  les  avoit  arrêtés 

„  Dès  que  le  Canada  fera  conquis  ,  & 
,5  que  fes  habitans  ne  feront  plus  qu'un 
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cru  toujours  avoir  befoin  de  fa  pro- 
tection 3  du  -  moins  tant  que  le  Mi- 
niftere  François  n'eut  point  changé 
de  fyftênie  ,  &  n'eut  pas  imaginé 

d'infpirer  aux  i\nglo- Américains 
une  jufte  méfiance  fur  les  projets 
ambitieux  de  leur  Métropole.  Ils 
fefont  apperçus  en  effet  qu'ils  en 
avoient  été  la  viflime  dans  la  der- 
nière guerre,  qui  n'avoit  point  été 
entreprife  pour  leur  confervation , 
mais  pour  fon  propre  aggrandiffe- 


3,  même  peuple  avec  les  Colonies  Aii- 

3j  gloifcs  5   vous   iiiiaginez- vous  que 

55  celles-ci  perfévéreront  toutes  dans 

„  la    foumiiTiou,  quand  l'Angleterre 

„  formera   quelque    entreprifa  préju- 

„  diciable  à  leurs  intérêts  ? 
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nient  (  a  )  ,  &  afin  de  leur  impo- 
fer  un  joug  onéreux. 

^i  la  cour  de  Verfailles  eut  fait 
plutôt  ces  réflexions ,  elle  n'auroit 
pas  permis  aux  Sauvages ,  fes  alliés , 

de  dévafter  les  polTeffions  des  An- 
glo  -  Américains  ,  qui  fe  trouvè- 
rent forcés ,  par  cette  conduite  im- 
prudente, de  prendre  les  armes 
pour  défendre  leurs  foyers.  Ils  de- 
vinrent alors  fes  ennemis  par  né- 
ceiTité  5  &  accordèrent  malgré  eux 
à  leur  mère  -  patrie  des  fubfides , 
qu'elle  employa  à  fatisfaire  fon  am- 
bition. S'ils  les  euffent  refufés,  on 
eût  fans    doute   ufé   de  violence  : 


(a)   VoyezhVlll''.  lettre  d'un  fer- 
mier de  Fenfylvanic. 
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mais  qu'en  feroit-il  réfulté  ?  Le 
Canada  fourniflant  à  la  France  des 
moyens  faciles  à  faire  paflTer  de 
prompts  fecours  aux  Diffidens 
Américains  ,  leur  féparation  au- 
roit  été  bien  moins  tardive  ,  plus  af- 

furée  ,  &  n'auroit  pas  coûté  autant 
d'efFufion  de  fan  g. 

On  m'objectera  peut-  être  ,  i*. 
que  des  jaloiifies  de  commerce  au- 
roient  bientôt  brouillé  les  Colons 
des  deux  nations  ;  il  n'y  avoitqu'à 
laiffer  la  traite  avec  les  Sauvages, 
libre:  2".  que  les  Anglo- Améri- 
cains vouloient  abrolument  éten- 
dre leurs  poflelTions  au  delà  des 
Bpalaches  ;  ils  y  ont  été  pouiTés  par 
l'Anglecerre,    ou    plutôt  par    des 

compagnies 
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compa2:nies  de  commerce  ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Une 
pareille  extenfion  afrbibliflbit  évi- 
demment les  Colonies  Angioifes , 
faifoit  diminuer  chez  elles  la  valeur 
intrinféque  des  fonds ,  &  les  empô- 
choit  d'établir  des  manufactures  , 
feules  capables  de  les  rendre  indé- 
pendantes de  leur  métropole ,  ou 
même  de  l'Europe.  D'ailleurs,  ne 
leur  reftoit-il  pas  affez  de  terrein  en 
friche  ,  pour  exercer  leur  aftivité  Se 
fournir  d^abondantes  moifTons  aux 
labeurs  d'une  longue  fuite  de  ad- 
cendans ,  fans  penfer  à  envahir  les 
immenfes  deferts ,  dont  la  foibleife 
de  leurs  voifins  étoit  bien  éloignée 
de  fe  prévaloir. 

B 
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Ces  confidérations,  en  éclairant 
h  France  fur  fes  véritables  intérêts , 
feroient  devenues  peut-être  falutaî- 
res  à  TAngleterre.  Elle  auroit  fage- 
ment  prévu  i\  qu'en  étendant  trop 
fes  pofTefrions ,  elle  fe  dépeupleroit 

non-feulement  d'agriculteurs  ,  qui 
dévoient  néceffairenient  s'émigrer 
en  foule  dans  des  pays,  où  les  fonds 
étoient  à  vil  prix ,  mais  encore  de 
beaucoup  d'ouvriers  que  la  cherté 
de  la  main  d'œuvre  ne  pouvoit  man- 
quer d'y  attirer;  a"*,  que  la  confom- 
mation  de  fes  colonies  augmentant 
tous  les  jours  en  raifon  de  l'accroiiTe- 
ment  rapide  de  leur  population  (a), 

r  '  '       '  " 

(a)  M.  Franklin  ,  dans  des  obfer- 
vations  adreffées  en  l'jfi  à  la  Société 
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ou  fes  denrées  finiroient  par  ne 
ieur  plus  fufHi'e ,  ou  leur  piix  ex- 
celTif  les  empécheroic  de  ies  ache- 


Rcyale  de  Londres  ,  affiaroit  qu'il  y 
avoir  alors  dans  l'Amérique  feptentrio- 
nale  plus  d'un  million  d'ames  angloi- 
fcs  ,  quoiqu'il  foit  bien  certain  qu'à 
peine  y  en  a-t-il  paiTé  quatre  mille.  Le 
fond  de  ce  million  doublant  feulement 
une  fois  tous  les  2f  ans,  monteroit , 
félon  lui ,  plus  haut  à  la  fin  d'un  fiecle, 
que  tout  le  peuple  d'Angleterre.  M. 
Dickinfon  comptoit  en  1757  trois  mil- 
lions d'ames  dans  ces  mêmes  colonies. 
Selon  la  remarque  de  M.  Blackfort,  le 
nombre  d'hommes  s'y  e(t  quadruplé 
dans  i'efpace  de  54  ans,  &  l'importa- 
tion y  eft  devenue  dix -fept  fois  plus 
grande,  depuis  1725  jufqu'en  I7f9. 
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ter,  &  les  obligeroit  d'avoir  recours 
aux  autres  nations  commerçantes; 
5^  qu'en  tranfportant  le  foyer  de 
la  guerre  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale,  elle  alloit  aguerrir  fes  co- 
lons, leur  donner  de  l'énergie,  fo- 
menter renthouiiafaie  de  la  liberté, 
enfin  aiguifer,  de  fes  propres  mains, 
le  fer  dont  ils  fe  ferviroient  bientôt 
pour  couper  les  liens  qui  les  atta- 
choient  à  leur  ancienne  patrie. 

Les  miniftres  de  Londres  n'ima- 
glaoient  pas  que  leurs  deiTeins  am- 
bitieux puffent  jamais  avoir  de  fi 
fane  [les  fuites,  lorfqu'ils  cherchoient 
à  enlever  le  Canada  à  la  France  par 
des  négociations  infidieufes.  Ce  fut 
alors  que  l'article  du  traité  d'Utrecht, 
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qui  cédoit  a  l'Angleterre  la  Nouvelle 
Ecoffe  ou  Acadle  ^fuiviintfes  ancien^ 
7US  limites ,  comme  aufjl  la  ville  de 
F  or  t' Roy  al ,  devint  l'objet  d'inter- 
minables difcuffions.  On  n'y  auroit 
point  été  engagé  ,  il  les  plénipoten- 
tiaires eiiffent  fait  dans  cet  article 
précéder  le  nom  d'Acadie  par  le  mot 
de  Prefqti'isle  .  &  euiïent  fupprimé 
cette  claufe  ,  comme  atijji  h  ville  de 
Fort' Royal.  Ces  légers  changemens, 

où  la  France  ne  perdoit  qu'une  por- 
tion de  terrein  allez  inutile ,   aliu- 

roient  fa  tranquillité,  ou  du  moins 
enlevoient  à  fes  ennemis  tout  pré- 
texte de  la  troubler. 

Le  traité  d'Utrecht  ne  leur  don- 
nant des  droits  ni  aiïez  appareils, 
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ni  affez  étendus  ,  ils  cheixlierent 
d'autres  titres  pour  juRifier  leurs 
prétentions.  Le  plus  fingulier  & 
celui  dont  ils  fembloient  fe  préva- 
loir avec  confiance ,  eft  un  contrat 
paOTé ,  difoient-ils  5  en  1701,  par 
les  îix  nations  (  les  Iroquois  )  en 
faveur  de  S.  M.  B.  iilles  lui  cé- 
doient ,  dans  ce  prétendu  afte ,  tout 
leur  pays  de  ChafTe  qui  s'étendoit , 
du  côté  des  lacs  Ontario  &  £rié , 
foixante  milles  en  profondeur,  &c. 
Un  contrat  de  la  part  de  gens  qui 
ne  conncifient  point  la  propriété 
territoriale  &  n'ont  aucune  expref- 
fiou  dans  leur  langue  pour  la  défi- 
gner ,  eft  fans  doute  une  rare  dé- 
couverte. 


a 
U 
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Qiie  l'Angleterre  s'imaginât  d 
donner  quelque  valeur  à  un  pareil 
titre  ,  cela  n'eft  point  étonnant  : 
aux  yeux  de  l'ambition  tout  prend 
une  confiftance ,  tout  fe  change  en 
preuves ,  fouvent  même  des  pièces 
qu'un  particulier  rougiroit  de  pro- 
duire au  tribunal  de  Thémis ,  de- 
viennent 5  entre  les  mains  de  la 
politique ,  des  inftrumens  d'autant 
plus  dangereux ,  que  la  force  vient 
au  fecours  de  la  mauvaife  foi  ;  & 
des  milliers  d'hommies  font  les  trit 
tes  victimes  d'une  fi  fatale  union. 
Les  prétentions  de  la  cour  de  Lon- 
dres n'étoient  pas  feulement  injuf- 
tes ,  mais  elles  fe  trouvoient  encore 
en  contradiûion  avec  fa  conduite 
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paffée.  Après  la  pacification  d'U- 
trecht,  on  l'avoit  vue  revendiquer 
la  poffeffion  du  pays  des  Iroquois , 
en  vertu  de  ce  traité  ;  &  trente  ans 
•s'écoient  à  peine  écoulés  depuis  fa 
conclufion  ,  qu'elle  vouloit  être 
•fouveraine  de  cette  contrée  par  un 
acle   émané,  du  confentement  de 

ces  mêmes  fauvages. 

Aux  plus  juftes  proteftatîons 
contre  la  ceflion  que  le  Minillere 
Britannique  croyoit  découvrir  dans 
leXV  article  du  traité  d'Utrecht, 
les  Iroquois  avoient  joint  les  plus 
terribles  menaces.  Elles  eurent  alors 
tout  l'effet  qu'on  en  devoit  atten- 
dre :  les  Anglois  parurent  fe  défiiler 
de  leurs  prétentions ,  &  eurent  re- 
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cours  aux  négociations.  Ils  obtin- 
rent par  ce  moyen  la  permiflion 
d'avoir  un  hangard  de  traite  à  Of- 
VJQgo.  Ils  en  folliciterent  bientôt 
l'aggrandiiTement  qu'on  leur  accor- 
da avec  peine.  Jls  fe  hâtèrent  de 
profiter  de  cette  condefcendance 
imprudente,  pour  élever  des  forti- 
fications. Les  cantons  en  prirent 
bientôt  ombrage,  &  le  difpofoient  à. 
les  détruire,  lorfque  M.  de  Beau- 
liarnois,  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
France,  arrêta  ces  premiers  mouve- 
mens  de  leur  fureur  ,  &  fe  contenta 
de  protefter  contre  rétabliiïement 
&un  poile  auffi  avantageux  à  l'An- 
gleterre ,  que  nuifible  aux  intérêts 


de  la  France. 
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C'étoit  pour  envahir  fon  com- 
merce dans  Tintérieur  de  rAmétique 
feptentrionale ,  qu'une  compagnie 
s'étoit  formée  à  New-Yorck.  Elle 
ne  pouvoit  mieux  y  réuflir  qu'en 
s'établiîTant  à  Ofwego.  La  protec- 
tion Que  lui  accorda  le  Miniftere 
Britannique,  dont  elle  fecondoit  les 
deîTeins  ambitieux,  engagea,  dans 
la  fuite ,  des  négocians  Anglois  à 
former  une  nouvelle  fociété  ,  pour 
la  traite  des  pelleteries  Iiir  TOhia. 
Ces  derniers  ne  tardèrent  point  à  fe 
regarder  comme  fouverains  du  vaite 
territoire  que  cette  rivière  arrolè 
(a) ,  &  firent  éclore  dans  cette  con- 


(a)  On  voit  par  les  regidres  de  la 
Virginie  que  cette    ccrripagnie  avoit 
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trée  5  par  leurs  entreprifes  niultK 
pliécs  ,  les  femences  d'une  guerre 
qui  enibrafa  les  deux  continens. 

Ces  compagnies  ne  ceffoient  de 
reprocher  à  la  France  d'avoir  élevé 
une  multitude  de  forts  dans  les  pays, 
où  elles  coniptoient  d'e'tendre  leur 
commerce.  Leurs  agens  à  Londres 
y  mettoient  tout  en  ufagepour  foui- 
ller le  feu  de  la  difcorde ,  &  vciv 
loient  qu'on  enviftgeât  comme 
autant  d'aftes  d'hoftilité ,  les  fages 
précautions  de  leurs  rivaux.  Siceux- 
ci  avoient  peut-être  trop  multiplié 
leurs  forts ,  l'ambition  n'eut  aucune 


cédé,  au-delà  des  Apalaches,  gcooooo 
a.cres  de  terre,  aux  Colons  Andois> 


6 


3^       Observations 

part  dans  cette  conduite  ;  c'étoîÊ: 
fimplement  l'effet  du  génie   natio- 
nal. On  remarque  la  différence  de 
celui  des  peuples  de  l'Europe  dans 
leur  manière  d'établir  des  colonies. 
Les  tfpagnols  graves  &  religieux 
penfent  d'abord  à  bâtir  des  églifes 
magnifiques ,  à  ériger  des  évéchés , 
à  fonder  des  monafteres  ,  à  créer 
des  vicerois ,  Sec.  Les  François  vifs, 
légers ,  &  nailTant  avec  le  goût  des 
armes ,  fe  hâtent  de  conftruire  des 
fortereffes    &   des  jetranchemens , 
cherchent  à  faire  de  leurs  colons 
des  foldars ,  entreprennent  avec  au- 
tant d'ardeur  de  nouveaux  établifiTe- 
mens ,  qu'ils   s'en  dégoûtent  aifé- 
ment,  &  finiffent  prefque  toujours 
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par  les  négliger  ou  les  abandonner. 
Les  Anglois  fiers ,  entreprenans , 
avides ,  paflîonnés  fur-tout  pour  la 
liberté,  s'appliquent  auflî-tôtà  s'en 
aflurer  la  jouiflance  ,  à  encourageu 
rinduftrie  &  à  étendre  leurs  poITei- 
fîons. 

Pour  fatisfaire  cette  dernière  in- 
clinacion,  Tangleterre  eut  recours 
aux  armes,  pendant  qu'elle  amufoit 
le  cabinet  de  Verfailles  par  de  vai- 
nes proteltations  de  paix.  On  com- 
mettoit  tous  les  jours,  par  les  ordres 
du  Minifiere  Britannique  ,  de  nou- 
velles horiilités  ,  tant  en  Acadie, 
que  fur  les  bords  de  l'Ohio.  Cepen- 
dant la  France  ne  fongcoit  point 
encore  à  faire  paffer  des  troupes 
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dans  ie  Canada  ;  elle  ne  s'y  déter- 
mina qu'après  le  meurtre  de  Jumon- 
ville  y   Se  h   vengeance    éclatante 
qu'en  tira  fon  frère  Viiliers.  La  dé- 
faite mémorable  du  général  Brad- 
dock  fuiviî  de  près  l'arrivée  de  ce 
fecours.  On  trouva  dans  fes  papiers 
non-feulement  le  plan  raifonné  & 
médité  depuis  long-tems  dans  le 
confeil  de  St.  James ,  pour  s'empa- 
ler  de  la  Nouvelle  -  France  ,  mais 
encore  l'ordre  pour  en  enlever  îcs^ 
habitans,  les  tranfporter  à  bord  des 
vaiffeaux  &  les  conduire  dans  leur 
ancienne  patrie  (a). 

L'Europe    remarqua  fans  doute 


(a)   Vcycz  les  pièces  juitif  du  mém« 
de  la  France  n^,  XIIL 
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avec  Parprife  de  pareils  ordres  ;  mais 
peut-être  ne  St-elie  pas  alors  aflez 
d'attention  aux  plaintes  que  brad- 
dock  faiibit,  dans  les  lettres,  de  la  con- 
duite des  Colonies  An^rloifes.  Elles 
le  portoient  en  général  avec  peine 
à  concourir  aux  vues  de  leur  métro-  ^ 
pôle.  Le  Maryland  &  la  Penfylvanie 
ié  diftinguerent  des  autres ,  en  refu- 
fant  de  fournir  leurs  contingents. 
Elles  n'avoient  aucun  iujet  de  fe 
plaindre  des  François,  leurs  voifins,. 
&  ne  vouloient  point  rompre  une 
harmonie  fi  conforme  à  leurs  pro- 
pres intérêts.  „  La  Penfylvanie,  écri- 
„  voit  cet  infortuné  général ,  au 
„  fecretaire  d'Etat ,  Henri  Fox,  ne 
vv  fera  rien  &  fournit  aux  François 
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„  toutes  les  chofes  ,  dont  ils  ont 
„  belbin".  Dans  ce  même  tems  on 
le  plaignoit  hautement  en  Angle- 
terre du   peu  de  zèle   des  Anglo- 
Américains.  Ils  ne  fourniaent ,  di- 
Ibit-on  ,    que    3ccg  hommes  de 
■troupes  Ca)  ,  tandis  qu'ils  peuvent 
mettre  fur  pied  plus   de   200GGO 
-hommes.   LejMiniftere  Britannique 
cherchoit  encore-  à  leur  faire  ilip- 
portertcus  les  frais  de  cette  guerre, 
&  s'embarraiToit  peu  de  fe  les  alié- 
ner par  des  taxes  onéreufes.  Ce  fut 
néanmoins  à  cette  occafion  qu'on 
commença  à  agiter  dans  les  Colonies 
Angloiies  cette  queftion  :  fi  le  par- 


•  (a)  Avant  la  fin  de  la  guerre  ce  nom- 
bre fut  porté  à  2f  000. 
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lement  avoit  droit  de  les  iiiipofer , 
fans  leur  confentement.  Il  n'v  eut 
qu'un  feul  fentiment  ;  on  décida 
que  ce  même  parlement  ne  pouvoit 
ni  juftement  ni  légalement  ordon- 
ner de  payer  aucune  forte  d'impôts^ 
fans  que  les  colons  y  fuffent  due- 
nient  appelles  (a).  Ces  difpofitions, 
qui  annonçoient  la  révolution,  dont 
nous  fommes  témoins  ,  auroient 
donc  du  convaincre  la  cour  de  Ver- 
faiiies  de  la  néceffité  de  ne  les  pas 


(^a)  Voyez  la  réponfe  deM.  Franckliii 

à  Pinterrogatoire  qu'il  fubit  à  la  cham- 
bre des  communes,  lorfque  la  révo- 
cation de  i'ade  du  timbre  y  fut  mife 
en  délibération  ,  au  mois  de  Février 
J7<55. 
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confondre  avec  les  Anglois  &  de  ne 
les  point  forcer  par  les  ravages  des 
fauvages  à  devenir  fes  ennemis. 

Tandis  que  les  gouverneurs  des 
Colonies  Angloifes  faifoient  des  ef- 
forts pour  les  gagner  ,  les  fiottes 
britanniques  couvroientles  mers  & 
attaquoient  par -tout  les  vaiffeaux 
françois.  Trois  cents  montés  de 
8000  matelots  tombèrent  en  leur 
pouvoir  3  depuis  le  mois  d'Avril 
1 7^  5  3  jufqu'à  la  fin  de  cette  année. 
Cette  perte  eut  beaucoup  d'influen- 
ce fur  une  guerre  dont  PiHue  prouve 
malheureufement  que  toutes  celles 
qui  font  jufies ,  ne  réuffiffent  pas 
toujours.  Les  commencemens  n'en 
furent  cependant  point  favorables  à 
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l'Angleterre,  malgré  l'exécution  du 
vice-amiral  Bing ,  viclime  d'expia- 
tion 5  que  des  minidres  coupa- 
bles immolèrent  pour  appaifer  la 
nation. 

La  bravoure  des  François  fup- 
pléoit  en  Canada  à  leur  nombre ,  & 
leur  énergie  aux  iecours  dont  ils 
avoient  befoin.  La  politique  de  l'An- 
gleterre triompha  bientôt  de  ces 
obftacles.  Elle  fut  infpirer  de  la  mé- 
fiance au  roi  de  i-'rufle  fur  la  con- 
duite de  la  France ,  &  lui  donner 
de  vives  inquiétudes  au  fujet  de  l'al- 
liance qu'elle  venoit  de  conclure 
avec  l'Autriche.  Ce  prince  mit  alors 
réledorat  d'Hanover  fous  fa  fauve- 
garde,  &  envahit  la  Saxe  ^  pour  pré- 
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venir  les  deffeins    qu'on  fuppofoit 
aux  alliés  d'avoir  fur  la  Siléiie. 

L'ambition  de  l'Angleterre  allu- 
ma ainfi  une  des  guerres  les  plus 
fangîantcs  &  les  plus  extraordinai- 
res que  l'Europe  eût  encore  effuyée. 
On  vit  avec  furprife  la  France  abju- 
rer les  principes  des  Kichelieu  & 
des  Mazarin ,  auxquels  elle  devoit 
toute  fa  grandeur,  &  s'épuifer  en 
âllemagne  pour  concourir  à  l'ag- 
grandiQement  d'une  ancienne  riva- 
le, aux  dépens  de  fa  propre  fureté 
&  fans  efpérance  de  s'y  dédomma- 
ger des  pertes  qu'elle  ne  tarda  pas 
de  faire  en  Amérique.  Le  Minittere 
Anglois  renverfa  encore  par  fa  poli- 
tique ce  fameux  fyftême  d'équilibre. 
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pour  lequel  ilfe  faifoit  gloire  d'avoir 
verfé  tant  de  fang,  &  prodigué  tant 
d'argent. 

Lorfque  la  France  offrit,  en 
1758,  défaire  la  paix,  la  fortune 
ne  lui  avoit  pas  fait  fentir  toutes 
fes  rigueurs.  Ses  difgraces  en  Alle- 
magne n'étoient  point  alors  fans 
remède.  La  mauvaifs  conduite  de 
Laily  n'avoit  point  encore  caufé  la 
perte  de  fes  établiffemens  dans  l'In- 
de. Si  elle  avoit  perdu  quelques-uns 
de  fes  vaiffeaux  à  Louisbourg ,  fes 
forces  navales  ne  fe  trouvoient  ni 
difperfées  ni  anéanties.  Montcalni 
foutenolt  avec  éclat  l'honneur  de 
fes  armes  en  Canada ,  &  venoit  de 
défaire  ,  avec  un  corps  de  quatre 
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mille  hommes ,  Varmée  du  général 
iirbcc'ioniby  ,  qui  montoit  à  près 
de  vingt -cinq  mille.  Fitt  rejetta 
néanmoins  toute  propofition  de 
paix ,  &  ne  voulut  entamer  aucune 
négociation.  Il  fe  flattoit  d'avoir  des 
fuccès  plus  décidés  &  qui  répon- 
dlffent  davantage  à  fes  deffeins  am- 
bitieux. Ses  efpérances  étoient  fou- 
tenues  par  un  fentiment  irréfiflible 
Se  permanent ,  celui  de  la  haine  na- 
tionale 5  dont  il  faifoit  la  bafe  de  fa 
politique,  &  qui  femble  avoir  feui 
dirige  toutes  les  opérations  des  plus 
illuftres  miniftres  de  l'Angleterre. 
Milord  Sommers ,  grand  chancelier 
&  une  dQs  meilleures  têtes  de  r£- 
tat ,  fous  le  règne  d'Anne  Stuart , 
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étant  preiTé  de  fe  juftifier  far  l'inu- 
tile &  ruineufe  prolongation  de  la 
guerre  ,  au  lieu  d'apporter  des  rai- 
fons ,  pour  en  montrer  la  nécelîîté, 
fe  contenta  de  répondre  froidement, 
qu'il  avoit  été  élevé  da  is  lu  haine 
cofttre  la  France,  En  rapportant  ce 
trait,  miiord  Bolingbroke  remarque 
„  que  c'étoit  une  étrange  réponfe 
„  pour  un  homme  fage ,  &  cepen- 
5,  dant  je  ne  fais ,  ajouta-t-il ,  s'il 
5,  auroit  pu  en  donner  de  meilleu- 
55  res  alors ,  ou  fî  aucun  de  fes  éle- 
3,  ves  en  pourroit  donner  une  meil- 
„  leure  aujourd'hui"  (a). 


(c)  Lettres  fur  Phidoire  .   Tr.  Fr. 
toni.II.  p.  ap. 
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L'inflexible  Pittdut  bientôt  s'ap- 
pbudir  d'avoir  rejette  les  offies 
pacifiques  de  la  Fi-ance.  Les  revers 
que  ce  royaume  eiTuya  dans  Tannée 
17593  feront  long-tems  célèbres. 
Le  brave  Montcalni  fuccomba  au 
nombre  des  ennemis  de  fa  patrie, 
&  la  reddition  de  Québec  qui  fuivit 
de  quelques  inilans  fa  mort ,  ne 
îaiffoit  prefqu'aucune  efpérance  de 
conferver  le  Canada.  La  levée  du 
fiege  de  Madras  dans  les  Lides ,  la 
priie  de  la  Guadeloupe  en  Améri- 
que, enfin  la  défaite  de  Minden  en 
Allemagne  fembloient  être  des  défaf- 
tres  irréparables,  lorfque  le  malheur 
arrivé  à  la  flotte  du  maréchal  de 
Conflans  y  mit  le  comble.  Des  ordres 

imprudens 
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iniprudens  de  la  cour,  bien  plus  que 
les  efforts  réunis  de  la  tempête  & 
de  Paiiiiral  Hawke ,  précipitèrent  la 
ruine  de  nos  forces  navales  &  ea 
cauferent  la  difperfion  totale. 

Les  fuites  de  cet  événement  de- 
vinrent funeftes  à  la  marine  fran- 
çoife.  M.  Berryer  en  étoit  alors  mi- 
nière.   Il   n'avoit  ni   ce   courage 
d'anie,  ni  ces  reffburces  dans  Tef- 
prit,  ni  cette  étendue  de  géniQ  8c 
de  connoiffances ,  fi  nécelfaires  en 
de  pareilles  circonftances  ,    pour 
fournir    de  nouveaux   moyens   & 
préparer  de  nouvelles  forces.  Acca- 
blé de  la  perte  de  tant  de  vaiffeaux, 
&  dérefpérant  de  conferver  le  refte 
des  colonies,  dont  ils  étoient  le 
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plus    folide  rempart,  il  s'imagina 
que  la  France  renonceroit  déformais 
à  l'empire  de  la  mer  &  à  fes  poffef- 
fions  lointaines.  En  conféquence,  il 
livra  non  -  feulement  tous  les  bâti- 
mens  de  guerre   aux  particuliers, 
pour  être  armés  en  courfe  à  leurs 
dépens ,  &  les  expofa  ainfi  à  deve- 
nir  la  proie  des  ennemis  ;  mais  en- 
core il  fit  vendre  tous  les  agrès  & 
les    munitions  navales  ,   confervés 
dans  les  magafins  de  Breft  ;  enfin 
il  pouffa  l'aveuglement  jufqu'à  né- 
o'iicrer  l'approvifionnement  des  éta- 
bliffemens  de  l'Amérique. 

Après  la  prife  de  Qiiébec  ,  les 
intrépides  défenfeurs  d.u  Canada  fe 
trouvoient  dans  la  plus  affreufe  dé- 
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trèfle.  Réduits  à  un  petit  nombre  » 
fans  vivres/ans  munitions  de  guerre, 
&  manquant  de  tout  ,  ils  venoient 
cependant  de  faire  un  nouvel  effort: 
aux  ordres  du  marquis  de  Lévis , 
dio-ne  de  fuccéder  à  Montcalai  &  de 
commander  à  de  fi  braves  gens ,  ils 
tentèrent  de  furprendre  cette  ville  ; 
mais  n'ayant  pu  y  réuffir  par  un  de 
ces  accidens  qu'on  ne  fauroit  pré- 
voir,  ils  ouvrirent  la  tranchée  &  fe 
fervirent  pour  le  fiege  des  canons 
&  des  armes  qui  avoient  été  pris 
aux  ennemis  dans  un  combat  où 
ces  derniers  s'étoient  vus  forcés  de 
les  abandonner  avec  le  champ  de 
bataille.  11  falloit  donc  fe  hâter  de 
fecourlr  ce  corps  de  citoyens  &  de 
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foldats,  dont  le  dévouement  géné- 
reux étoit  la  feule  force ,  avant  que 
la  flotte  Angloife  pût  entrer  dans  le 
fleuve  St.  Laurent.  Pour  la  prévenir, 
un  convoi  confidérable  auroit  dû 

partir  au  commencement  du  mois 

\ 

de  Mars ,  des  ports  de  France.  A 
la  vérité  M.  Eerryer  y  penfoit  fé- 
rieufement;  mais  par  ce  malheureux 
efprit  de  parcimonie  ,  qui  Tenga- 
geoit  à  détruire  la  marine ,  il  perdit 
un  tems  précieux  à  fixer  le  fret  des 
bâtimens  de  tranfport,  &  à  convenir 
du  prix  des  denrées.  La  fiotille  char- 
gée de  foibles  fecours ,  appareilla 
encore  trop  tard  ,  ne  put  arriver 
aff^^z  tôt  dans  le  fleuve ,  &  fut  obli- 
gée de  relâcher  dans  la  baye  de 
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Chaleur  où  elle  devint  la  proie  des 
flammes.  Le  marquis  de  Lévis  n'a- 
voit  pas  attendu  ce  moment  pour 
fe  replier  fur  Mont-Real.  Accablé 
de  toutes  parts,  il  s'y  trouva  bientôt: 
contraint  à  figner  la  capitulation 
qui  affura  la  pofleflion  du  Canada  à 
l'Angleterre. 

■  L'ambition  de  cette  puifTance 
parut  alors  fatisfaite ,  &  M.  Pitt  qui 
l'avoit  fi  bien  fécondée  par  fes  rares 
talens ,  commençoit  peut  -  être  à 
fonger  réellement  à  la  paix.  Les 
négociations  furent  entamées  en 
17^1  ,  avec  quelqu'apparence  de 
fuccès.  La  France  faifoit  les  plus 
grands  facrifices,  &  la  cour  de  Lon- 
dres étoit  difpofée  à  s'en  contenter, 
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lorfqu'on  lui  demanda  t\  la  refti- 
tution  de  quelques  prifes  faites  ^ 
pendant  la  guerre  ,  fur  le  pavillon 
efpagnoi  ;  a°.  la  liberté  à  la  Nation 
Efpagnole  de  la  pêche  fur  le  banc 
de  Terre-Neuve  ;  3°.  la  deftruction 
des  établiiïemcns  anglois ,  formés 
fur  le  territoire  efpagnoi  dans  la 
baye  de  Honduras.  Ces  objets  n'é- 
toient  point  regardés  par  le  miniL 
tere  françois  comme  étrangers  à  la 
pacification  générale;  ilvouloitne 
lailTer  fublliter  aucun  germe  de  divi- 
lion.  Mais  étoit-il  en  fon  pouvoir 
de  les  étouffer  ?  les  intérêts  de  P£f- 
pagae  qu'on  prétendoit  régler, 
étoient-ils  affez  prelTans  pour  con- 
tinuer 5  fans  efpérance  de  fuccès , 
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une  guerre  ruineufe,  &  devoit-oii 
y  engager  ce  royaume,  qui,  fuivant 
toutes  les  probabilités  ,  ne  pou- 
voit  qu'accroître  nos  pertes  par  les 
fîennes. 

Excepté  le  droit  de  pêche ,  les  au- 
tres prétentions  de  i'Efpagne  n'au- 
roient  pas  été  vraifemblablement 
des  obftacles  invincibles  à  la  paix, 
fi  S,  M.  B.  n'eût  pas  exigé  que 
les  François  évacuaffent  leurs  con- 
quêtes fur  le  roi  de  Pruffe  ,  & 
abandonnaflent  entièrement  leurs 
alliés  ;  tandis  qu'elle  déclaroit  être 
dans  la  réfolution  inébranlable  de 
fecourir  conftamment,  comme  auxi- 
liaire ,  ce  prince.    Ces  conditions 

furent  rejettées  avec  magnanimité 
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par  la  cour  de  Verfailles ,  perfuadée 
que  l'honneur  eftle  plus  ferme  rem- 
part des  Etats ,  comme  la  religion 
des  traités  en  eft  le  plus  folide  fon- 
dement.   Renoncer   à  fes  engage- 
mens ,  au  fein  des  difgraces ,  c'eft 
n'y  mettre   point   de   terme  ,  ou 
s'en  préparer  de  nouvelles.    Auffi 
croyons-nous  qu'on  peut  avec  beau- 
coup moins  de  danger  faire  légère- 
ment un  traité  de  paix,  que  con- 
traéter  une  alliance ,  fans  de  puit 
fans  motifs. 

Ceux  qui  déterminèrent  les  bran- 
ches de  la  maifon  de  Bourbon  à 
s'unir  entr'elles  par  le  pade  de 
famille,  étoient  auffi  fages  que  pref- 
fans.  M.  le  duc  de  Choifeul  eut  la 
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gloire  d'avoir  heureufenient  termi- 
né cette  importante  négociation , 
où  les  plus  habiles  prédéceffeurs 
avoient  échoué.  S'ils  y  avoient  réufiî 
&  que  TEfpagne  n'eut  pas  attendu 
tant  de  tems  à  fe  déclarer,  on  ne 
peut  révoquer  en  doute  que  la 
France  n'eût  fait  avorter  tous  les 
defleins  des  Anglois,  &  n'eût  aflTuré, 
bientôt  après  fes  premiers  fuccès , 
la  tranquillité  publique  par  un  traité 
avantageux.  Mais  Philippe  V.  ayant 
laiffé  fa  couronne  à  un  prince  foi- 
ble  5  valétudinaire,  8c  qui  abandon- 
noit  les  rênes  de  l'Etat  à  la  reine  fa 
femme ,  cette  princefle  étoit  gou- 
vernée par  les  infpirations  de  la 
cour  de  Lisbonne  ,  toujours  vouée 
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à  TAngleterre ,  &  avoit  mis  fa  con- 
fiance à  M.  "Wal ,  miniftre  de  la 
marine  efpagnole  ,  qui  ne  palToit 

pas  pour  être  moins  attaché  à  cette 
dernière  puiffance.  On  ne  devoit. 
donc  rien  efpérerque  d'un  change- 
ment de  règne.  En  effet,  dès  que 
Charles  IIL  fut  monté  fur  le  trône  ^ 
il  ne  fuivit  point  le  fyftême  léthar- 
gique de  fon  prédéceffeur ,  &  fe 
reffouvenant  de  l'infigne  outrage 
qu'un  Commodore  Anglois  lui  avoit 
fait  efliiyer  autrefois  à  Naples  par 
les  ordres  de  fa  cour,  il  fe  prêta 
facilement  aux  vues  falutaires  du 
miniftere  françois. 
■  Peu  de  tems  après  que  le  pade 
de  famille  eut  été  figné  ,  i'ifpagna- 
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prit  part  à  la  guerre;  mais  comme 
M.  Wal  étoit  encore  Taiiie  de  fes- 
confeils ,  il&  ne  purent  être  effica- 
ces pour  la  défenfe  de  fes  propres 
colonies.  Des  bâtimens  trop  foibles 
&  en  trop  petit  nombre  qu'on  en* 
voya  pour  leur  donner  avis  de  la 
déclaration  de  guerre  ,  furent  pris  ; 
les  villes  qui  fervoient  de  boulevards 
aux  établiffemens  efpagnols,  ne  fu- 
rent ni  réparés  ni  pourvus  fuffifam- 
ment  de  troupes, Carthagêne,Porto» 
Bello  &  la  Vera  -  Crux  n'étoient 
point  à  l'abri  d'un  coup  de  main  ^ 

enfin  la  Havane  revêtue  d'un  fîmple 
mur  de  brique,  ne  pouvoit  être  fan- 
vée  que  par  une  forte  efcadre  qui 
en  défendît  les  approches.  A  la  vé* 
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rite  fi  celle  qui  étoit  dans  fon  port 
avoit  efFeclué  fa  réunion  avec  les 
divifions  de  la  Vera  -  Crux,  de  St 
Yago  &  du   Cap  François ,  où  la 
France  avoit   alors   quelques  vait 
féaux  5  l'entreprife  des  Anglois  fur 
cette  importante  place  auroit  man- 
qué 5  quoiqu'elle  eut  été   méditée 
avec  fageffe.  L'amiral  Pocock  &  le 
duc  d'Albermale  l'exécutèrent  avec 
autant  d'habileté  que  de  courage. 
Les  forces  navales  de  l'Angleterre 
après  s'être  raffemblées  fans  obfla- 

cle  Se  avec  un  bonheur  inouï  au 
Mole  St.Nicolas,  s'engagèrent  dans 
le  vieux  canal  de  Bahama ,  jufqu'a- 

lors  redouté  des  navigateurs ,  en 
fôrtirent  heureufement  &  parurent 
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devant  la  Havane.    Le  fort  Moro 

étoit  fa  principale  défenfe  ;  fa  prife 

qui  coûta  bien  du  fang  &  des  tra- 
vaux ,  entraîna  la  reddition  de  cette 

ville.  Les  richelfes  immenfes  que 
les  vainqueurs  y  trouvèrent ,  ne  les 
dédommagèrent  cependant  pas  des 
pertes  qu'ils  firent,  foit  pendant, 
foit  après  le  fiege.  L'humanité  &  la 
faine  politique  applaudiront  fans 
doute  aux"  réflexions  qu'un  auteur 
Anglois  s'efl:  permifes  à  cette  occa- 
fion.  35  Si  tous  ces  fujets,  dit -il, 
53  que  les  maladies ,  la  famine  ou 
33  le  glaive  ont  ravis  à  la  patrie  dans 
„  l'expédition  da  la  Havane,  avoient 
j3  été  employés  plus  utilement  pour 
^  le  fervice  de  la  Grande-Bretagne, 


^2     Observation^ 

„  eux  &  leur  poftérité  auroient  plu^ 
53  contribué  au  bonheur  &  à  la 
53  puiflance  de  la  nation ,  que  la 
33  conquête  de  deux  isles  dans  les 
^  Indes  occidentales"  (a). 

Les  vues  de  M.  Pitt  s'étendolent 
bien  plus  loin  ;  il  ne  fe  feroit  pas 
contenté  de  ce  premier  avantage 
fur  TEfpagne,  fi  fa  retraite  n'eût 
mis  un  terme  à  fes  vaftes  projets , 
qu'il  fut  toujours  concevoir  avec; 
fagefle  ,  conduire  avec  prévoyance,, 
fuivre  avec  fermeté,  &  exécuter  avec 

(a)  Réflexions  fur  une  queftion  im- 
portante, favoir5_/î /c  territoire  acquis  par 
le  dernier  traité  de  paix ,  contribuera  à  là 
profpérité  ou  à  la  ruine  de  la  Grande^ 
Bretagne.  Tr,  Fr.  p.  2Z>- 
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énergie.  Heureufement  ,  pour  le 
repos  du  Monde ,  le  comte  de  butte 
qui  venoit  de  lui  fuccéder,  fe  trouva 
animé  par  des  fentimens  contraires. 
Il  defîroit  fincerement  la  paix ,  & 
pour  en  donner  une  preuve  fenfî- 
ble  5  il  fit  autorifer  les  plénipoten- 
tiaires Anglois  à  ligner  le  XlIP. 
article  des  préliminaires,  dans  lequel 
„  Leurs  M.  T.  C.  &  B.  s'engagent 
53  &  fe  promettent  de  ne  fournir 
„  aucun  fecours  dans  aucun  genre 

55  à  leurs  alliés  refpecrifs ,  qui  refte- 
55  roient  engagés  dans  la  guerre  ac- 
5,  tuelle  en  Allemagne".  Toutes 
les  difficultés  fe  trouvèrent  par-là 
applanies.  Se  ces  deuxpuiiTancesbeï- 
ligérentes  a'eurentplus  aucun  mo* 
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tif  pour  fufpendre  la  coiiclufion  de 

la  paix. 

La  France  venoit  d'apprendre  la 
perte  de  tous  fes  établiffemens  dans 
rinde,  &  n'avoit  pu  fauver  la  Marti- 
nique. L'Efpagne ,  après  avoir  man- 
qué par  Ton  extrême  lenteur,  de 
s'emparer  de  tout  le  Portugal,  étoit 
encore  en  danger  de  voir  l'Angle- 
terre ajouter  à  la  conquête  de  la 
Havane  celle  de  plufîeurs  autres 
places  auiïî  importantes.  Une  iem- 
blable  fituation  étoit  trop  critique 
pour  que  les  confeils  de  Verlailles 
ê:  de  Madrid  ne  fe  déterminafTent, 
à  quelque  prix  que  ce  fat ,  à  termi- 
ner la  guerre.  Les  préliminaires  de  la 
paix  furent  lignés  à  Fontainebleau 
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le  3  Novembre  1762,  &  le  traité 
définitif  à  Paris  le  10  Février  1763, 

Ses  principaux  articles  feront 
l'objet  de  nos  obfervations.  Puif- 
fent-elles  faire  fentir  la  néceffité 
d'effacer  par  de  nouvelles  négocia- 
tions ,  jufqu'au  moindre  veftige  de 
ce  traité  ! 

Nous  ne  nous  arrêterons  ni 
aux  formalités  d'ufage  ,  ni  aux 
conditions  préliminaires  fur  les  pri- 
fonniers  de  guerre.  Cette  phrafe, 
//  a  plu  au  Toîit'Puiffant  de  répaiu 
dre  Vefprit  d'union  &  de  concorde 
jur  les  princes  dont  les  divi fions 
az'oient  répandu  le  trouble  dans  les 
quatre  parties  du  Mojide  Sec.  don- 
neroii  fans  doute  quelque  matière 
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à  nos  réflexions  ;  mais  comme  elles 
n'ont  vraifemblablement  échappé  h 
perfonne  ,  nous  paiïerons  tout  de 
fuite  à  Pexamen  du  1V^  article  ^ 
après  l'avoir  rapporté  en  fon  entier. 
Nous  fuivrons  à  Pégard  des  autres 
la  même  méthode. 

Article     IV. 

SaMajeJîé  Très  ^  Chrétienne  re-- 
nonce  à  toutes  les  prétentions  qu'elle 
n  formées  autrefois  ou  pu  former  à 
la  Nouvelle- Eco ffe  ou  l'Acadie,  en 
toutes  fes parties,  &  la  garantit  toute 
entière  &  avec  toutes  fes  dépendan'* 
ces ,  au  roi  de  la  Grande-Bretagne^ 
De  plus,  Sa  Majefic  Très-  Chrétienne 
€ede  Ëf  garantit  à  Sadite  Majejîé 
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Britannique  ,  en  toute  propriété ^  le 
Canada  avec  toutes  fes  dépcnda'nces  , 
ainfi  que  IHsle  du  Cap-Breton ,  & 
toutes  les  autres  isles  &  côtes  dans 
Je  golfe  du  fleuve  Saint  -  Laurent , 
S?  générakjnent  tout  ce  qui  dépend 
defdits  pays  ^  terres ,  isles  &  cotes , 
avec  la  fouveraineté ,  propriété ,  pof- 
fejfion  &  tous  droits  acquis  par  traités 
ou  ar-itrement,  que  le  Roi  Très-Chré- 

Xie7i  &  la  couronne  de  France  ont  eus 
jiifqu'àpréfentfiir  lefditspays ,  isles^ 
terres ,  lieux ,  cotes  &  leurs  habi^ 
tans  y  ainfî  aue  le  Roi  J'rès-Chrétien 
cède  S?  transporte  le  tout  audit  Pwi 
&  à  la  couronne  de  la  Grande-Bre- 
tagne 5  &  cela  de  la  manière  ê?  dans 
la  for  me  la  plus  ample  ^  fans  rejîric^ 
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tlon ,  &  fans  qu'il  fait  libre  de  rêve* 
nir  ,fous  aucun  prétexte  contre  cette 
cejjïon  ^  garantie ,  7n  de  troubler  la 
Grande-Bretagne  dans  les  poffejjio^as 
fuf-77ientio?mées.  De  fon  coté.  Sa 
jTJajeJié  Britannique  convient  d'ac- 
corder aux  habitans  du  Canada  la 
liberté  de  la  religion  catholique  :  e7t 
conféquence  ,  elle  domiera  les  ordres 
les  plus  précis  &  les  plus  effeôiifs 
pour  que  f es  nouveaux  fuj  et  s  catboli^ 
ques  romains  puijjent  profeffer  le 
culte  de  leur  religion  ,  félon  le  rit 
de  tégllfe  romaine^  en  tant  que  le 
permettent  les  loix  de  la  Grande- 
Bretagne.  Sa  It'JajeJîé  Britannique 
convicjit  en  outre  que  les  habitans 
françois  ou  antres  ,  qui  auroient  été 


Sur  la  Paix  de  1753.  6^ 

fujets  du  Roi  Très-Chrétien  en  Cana- 
da, pourront  fe  retirer  en  toute 
fureté  &  liberté,  où  bon  leur  fem- 
blera  ,  è?  pourront  vendre  leurs 
biens ,  pourvu  que  ce  foit  à  des  fujets 
de  Sa  Majefté  Britannique,  &  tranf 
porter  leurs  effets  ,  ainjî  que  leurs 
perfonnes ,  fam  être  gênés  dans  leur 

émigration  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être ,  hors  celui  de  det-^ 
tes ,  ou  de  procès  criminels  :  le  terme 
limité  pour  cette  émigration  fera, 
fixé  à  Pefpace  de  dix-huit  mois,  à 
compter  du  jour  de  P échange  des  rati^ 
f  cations  du  préfent  traité. 

ic       ^       Hc 

En  renonçant  à  tons  fes   droits 
fur  l'Acadie ,  ia  France  devoit-elle 


73       Obseryâtions 

négliger  le  faliit  des  anciens  habi- 
tans  de  cette  contrée  ?  Leur  dévoue- 
ment pour  elle ,  &  les  maux  qu'il 
leur  avoit  attirés ,  ne  méritoient-ils 
pas  qu'on  les  rétablît ,  par  une  con- 
dition expreffe  ,  dans  l'héritage  de 
leurs  pères  ?  ou  du  moins  falloit- 
il  affurer  une  retraite  à  ceux  qui 
avoient  été  enlevés  de  leur  foyer  5c 
transportés  ,  par  une  déteftable  tra- 
îiifon ,  dans  les  Colonies  Angloifes , 
où  ils  étoient  réduits  à  la  plus  af- 
freufe  mifere.  Sans  nous  arrêter  aux 
droits  de  l'humanité ,  que  la  politi- 
que des  cours  fait  rarement  entrer 
dans  fes  fpéculations  ,  ou  qu'elle 
foumet  fi  fouvent  au  calcul  de  Fam- 
bition ,  nous  ofons  affurer  que  celle 
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deVerfailles  ne  confulta  point  fes 
intérêts  les  plus  chers  &  les  plus 
preffans,  en  abandonnant  dans  le 
traité  les  Acadiens.  C'étoit  engager 
par-là  fes  autres  colons  à  n'expofer 
dorénavant  ni  leurs  biens ,  ni  leur 
vie  à  la  défenfe  de  fes  poffeflions. 
Que  n'auroit-elie  pas  aujourd'hui  à 
craindre  de  l'exemple  de  ce  délaiffe- 
ment  ,  fi  le  règne  de  Louis  XVI 
n'en  eut  pas  effacé  la  mémoire  ! 

Quoique  les  Canadiens  n'aient 
pas  à  fe  plaindre  d'un  pareil  pro- 
cédé ,  à  quelles  viciffitudes  néan- 
moins n'ont-ils  pas  été  livrés  par  l'ar-^ 
ticle  du  traité,  qui  les  concerne.  Ou 
n'y  a  fait  mention  ni  de  leurs  loix, 
ni  de  leurs  privilèges ,  dont  la  con- 
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fervation  valoit  pourtant  bien  la 
peine  d'y  être  ftipulée.  Tant  de 
fang  qu'ils  avoient  répandu  ,  tant 
de  calamités  qu'ils  avoient  effuyées, 
ne  réclamoient  -  ils  pas  pour  eux 
î'aiïurance  de  leur  tranquillité.  Elle 
fut  bientôt  troublée  par  l'intro- 
duâion  des  loix  angloifes,  qui  acta- 
quoient  leurs  propriétés.  L'acte  du 
parlement  de  i  774  ne  diffipa  point 
les  juftes  allarmes  des  habitans  de 
Canada.  En  confervant  leurs  ancien- 
nes loix  françoifes ,  il  laiffe  au  gou- 
vernement &  au  confeil  la  liberté 
d'y  en  iubftituer  d'autres,  il  établit 
dans  ce  pays  les  formalités  crimi- 
nelles &  le  code  pénal  d'Angleterre, 
53  fauf  les  dérogations  &  les  chan- 

gemens 
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„  gemens  que  pourroit  y  faire  le 
53  gouverneur  ,  de  l'avis  &  du 
53  confentement  du  confeil  (  §.  V.  ). 
5^  Les  délibérations  de  cette  afieni- 
5,  blée  n'auront  cependant  d'exé- 
5,  cution  qu'autant  qu'elles  auront 
„  été  exprefiement  approuvées  pac 
55  Sa  Majefté  Britannique  (  §.  VL  ). 

S'il  efc  permis  au  gouverneur  d'a- 
broger les  loix  anciennes  8z  d'en 
établir  de  nouvelles ,  de  l'avis  d'un 
confeil  compofé  de  23  membres, 
dont  feulement  fept  font  catholi- 
ques 5  les  intérêts  de  ceux-ci  cou- 
rent donc  rifque  d'être  facrifiés  fans- 
celTe  à  l'ambition  de  leurs  compa- 
triotes ,  qui  cherclient  à  les  exclure 
de  toutes  les  charges,  &  à  s'emparer 
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de  Tautorité.  D'ailleurs,  fi  cette  af- 
fembléc  ne  peut  rien  flatuer ,  fans 
les  ordres  du  roi,  tout  eft  donc 
livré  à  l'arbitraire  :  ce  qui  fe  trouve  . 
conforme  aux  vues  du  MinifLere 
Anglois.  Elles  tendent  à  ne  laifier 
jouir  les  Canadiens  de  leurs  privilè- 
ges que  d'une  manière  précaire  , 
afin  de  les  tenir  dans  une  dépen- 
dance plus  étroite.  Heureux  s'ils 
n'eufient  pas  elTuye  d'autres  viciffi- 
tudes  5  telles  que  celles  dont  la 
publication  de  la  loi  martiale  Se  la 
levée  des  milices  ordonnée  en  1 77T, 
par  le  gouverneur  Carleton,  ne  leur 
permettent  pas  d'attendre  fi-tôt  la 
fin!  hlles  fubftituent  une  procédure 
militaire  &  fans  forme ,  aux  juge- 
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mens  que  l'acle  de  l'année  précé- 
dente annonçoit  ne  devoir  être  ren- 
dus que  félon  les  loix  du  pays.  Cet 
état  eft  une  véritable  anarchie ,  d'oii 
la  Canada  ne  peut  être  retiré  que 
par  une  révolution  falu^aire. 

Les  plénipotentiaires  du  Roi  Très- 
Chrétien  ne  pouvoient  fans  man- 
quer a  la  décence ,  fc  difpenfer  d'in- 
férer dans  le  traité  quelque  claufc 
favorable  à  l'exercice  de  la  religion 
catholique'dans  le  Canada  ,  où  nos 
rois  n'avaient  rien  épargné  pour  Vj 
établir.  Sa  propagation  parmi  les 
Nations  Sauvages,  avcit  toujours 
été  un  motifpuiffantàleurs  yeux, 
pour  la  confervation  d'une  colonie 
dans  cette  contrée.  Ces  plénipoten- 
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tiaires  crurent  donc  s'acquitter  d'uîi 
devoir,  en  (tipulant  que  S.  M.  R 
donneroit  les  ordres  les  plus  précis 
&  les  plus  efîeûifs ,  pour  que  fes 
nouveaux  fujets  catholiques  ro- 
mains pufTent  profefler  leur  reli- 
gion, félon  le  rit  del'églife  romai- 
ne 5  en  tant  que  le  permettent  les 
loix  de  la  Grande  -  Bretagne.  ,5  C'eit- 
„  à  -  dire  ,  comme  l'explique  tres- 
sa bien  un  judicieux  publiciile,  que 
„  les  Catholiques  des  terres  cédées 
55  à  IVingleterre  ne  jauiront  pas  ^ 
33  ou  n-e  jouiront  que  précairement 
35  de  l'exercice  de  leur  religion 
53  (a)  „.  En  effet,  un  an  s'étoit  à 


(a)  Droit  public  de  TEurope.  Tom. 
IIL  p.  2pf . 
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peine  écoulé,  depuis  la  fignature 
du  traité,  que  le  gouverneur  Mur- 
rai  ne  cra-gnit  pas  d'en  être  ie  pre- 
mier infrafteur ,  par  une  proclama- 
tion, qui  déclaroit  incapables  d'e- 
xercer aucune  charge,  tous  les  Ca- 
nadiens qui  refuferoient  aupara- 
vant d'abjurer  par  ferment  la  tran- 
fubllantiation ,  &  de  reconnoître  la 
fuprématie  du  roi. 

M.  Blazeres ,  François  d^origine, 
qui  faifoit  les  fondions  de  procu- 
reur-général en  Canada  ,  &  enfui- 
te  l'un  des  Barons  de  l'Echiquier, 
conçut  le  deffein  non  -  feulement 
de  faire  palier  à  force  de  loix ,  Tédit 
de  M.  Murrai,  mais  encore  de  dé- 
truire entièrement  le  catholicifme 
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dans  l'Amérique  Septentrionale.  En 
conféquence,dans  un  mémoire  qu'il 
préfenta  au  miniilere  ,  il  propofoit 
de  difibudre  toutes  les  communau- 
tés religieufes ,  de  permettre  aux 
prêtres  de  fe  marier ,  de  réduire  tous 
les  pouvoirs  de  l'évêque  de  Qiîébec 
à  celui  de  l'ordination  ,  &  même 
après  fa  mort  de  nom.mer  à  fa  place 
un  Prélat  Anglican.  Les  difpoîî- 
tions  dans  lefquelles  fe  trouvoicnt 
alors  les  Angîo- Américains,  em- 
pêchèrent la  cour  de  Londres  d'a- 
dopter ce  projet,  de  crainte  de 
donner  des  fuiets  de  mécontente- 
ment  aux  Canadiens.  Elle  écouta 
leurs  repréfentations  ;  Se  le  bill  du 
parlement  concernant  leurs  privilé- 
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ges  fut  promulgué.  Cet  acte  célè- 
bre autorife  le  libre  exercice  de  la 
religion  romaine  en  Canada,  le- 
quel devient  néanmoins  fujet  à  la 
fuprématie  du  roi  ,  déclarée  &  éta* 
hliepar  le  chapitre  premier  de  lapre^ 
vîiere  année  d' Elisabeth  (  a  )  ,  fur 
tous  les  pays  de  la  dominât io?t  an-- 
gloife  (  §.  lil.  ).  Le  droit  de  perce- 
voir la  dîme  de  la  part  feulement 
des  catholiques,  ed  laiiïe  au  Clergé 


(a)  Le  parlenient  ordcnnoit  par 
cet  acle  de  Pan  if  fg ,  de  faire  ferment 
dereconnoître  l'autorité  du  roi  d'An- 
gleterre ,  eu  matière  temporelle  &  fpi- 
rituelle,  exclufive  de  toute  autre  ju* 
rifdidion  k  puilfance. 
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Romain.  Enfin  ,  aucun  de  ces  der- 
niers 5  réfîdans  dans  la  province, 
n'eft  plus  obligé  ni  requis  de  faire 
le  ferment  exigé  par  l'édit  de  la  rei- 
ne 5  que  nous  venons  de  nommer. 

Quoique  les  difpofitions  de  cet 
article  du  bill ,  fur  la  fuprématie  du 
roi ,  &  la  difpenfe  de  la  reconnoî- 
tre  par  ferment ,  femblent  fe  contre- 
dk'e,  elles  peuvent  néanmoins  fe 
concilier  fans  peine.  Mais  doit-  on 
efpérer  que  fi  l'Angleterre  triom- 
phoit  en  Amérique  ,  &  n'avoit  plus 
à  craindre  d'être  inquiétée  dans  fes 
pofTeflîons ,  elle  n'écoutât  point  les 
réclamations  des  Canadiens  protef- 
tans ,  c'efl:  -  à  -  dire  des  Anglois  éta- 
blis en  Canada  ,  6c  continuât  d'au- 
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torifer  l'exercice  public  d'une  reli- 
gion profeffée  par  des  fujets  dont 
elle  le  méfie  ?  Cette  contradiaioa 
apparente  du  bill  ne  fourniroit-elle 
pas  alors  le  prétexte  à  de  nouvelles 
interprétations  peu  favorables  aux 
Canadiens    catholiques  ?  Enfin  cet 

acle  même  efl:  -  il  irrévocable  ?  il  le 
paroit  d'autant  moins  qu'il  renfer- 
me une  difpoiition  abfolument  con- 
traire aux  loix  fondamentales  de 
l'Angleterre. 

Si  l'état  des  Canadiens  par  rap- 
port à  l'exercice  de  leur  religion,  eft 
précaire  ,  leur  fortune  n'efl:  pas  plus 
aflurée.  On  vient  de  voir  les  juftes  al- 
larmes  qu'ils  ont  eues  fur  leurs  pro- 
priétés^ elles  fe  font  bientôt  trouvées 
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grevées  d'ungraiid  nombre  d'impôts 
qui  leur  avoient  été  jufqu'alors  in- 
connus (a).  Us  doivent  leur  faire 
fans  ceffe  regretter  le  gouvernement 
défintéreiTé  de  leur  mère-  patrie, quî 
n'exigeoit  pas  même  d'eux  de 
quoi  fournir  aux  frais  de  radniinif- 
tration  publique.  La  plupart  de  ces 
colons  font  peut  -  être  déjà  fâchés 
de  n'avoir  pu  profiter  de  la  liberté 
que  le  traité  leur  laiffoit  pendant 
dix  -  huit  mois ,  de  vendre  leurs  ef- 
fets &  leurs  pofîeffions,  &  de  fe  re- 
tirer en  France.  Ce  terme  étoit 
néanmoins  trop  court ,  parce  qu'on 


(fl)  Fbi/f2 les  fratuts  delà XÎV^  an- 
ïiée  de  George  III.  chap.  LXXXVIII. 
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trouve  difficilement  à  fe  défaire  des 
immeubles  dans  un  pays,  où  ils  font 
à  un  (i  bas  prix  qu'en  Canada.  Au 
relie  ,  les  principaux  propriétaires 
ayant  été  forcés  par  les  malheurs  dg 
la  guerre  de  contracler  beaucoup 
de  dettes ,  il  n'étoit  pas  poffiblê 
qu'ils  s'en  acquittaiïent  dans  l'efpace 
de  tems  porté  par  le  traité ,  &  au 
delà  duquel  leur  émigration  étoit 
regardée  comme  illicite. 

Peut  -  écre  la  France  n'y  a  -  t-elle 
rien  perdu.  En  demeurant  dans  le 
Canada ,  fes  anciens  colons  pour- 
voient lui  devenir  un  jour  très-uti- 
les pour  accélérer  ou  alièrmir  la  ré- 
volution  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale,   D'ailleurs ,  il  étoit  difficile 
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qu'auffi  -  tôt  après  la  paix  leur  mè- 
re- patrie  donnât  aux  Canadiens  un 
afyle  allez  avantageux  pour  les  en- 
gager à  transférer  chez  elle  leur  do- 
micile. Ceux    qui  fe  font  émigrés 
ont  pour  la  plupart  péri  par  l'intem- 
périe du  climat  au  Mole  St.  ^'ico- 
las  &  à  Sainte -Lucie.  La  Guyanns 
ne  leur  offroit  qu'un  tombeau  de 
plus ,  où  fe  font  précipitées  tant  de 
vidimes  de  Tignorance  &  de  Pim- 
poRure.    Exiflera-t-il    donc  tou- 
jours de  ces  hommes  pervers ,  qui 
cherchent  à  abufer  de  la  confiance 
du  gouvernement  pour  élever  Té- 
difice  de  leur  fortune  fur  les  triftes 
débris  de  l'efpece  humaine?  Leur 
but  n'efl  pas  de  faire  réuffir  leurs  ab- 


Sur  la  Paix  de  17^3.    8î 

furdes  projets,  qu'ils  accréditent  à 
force  d'intrigues ,  mais  de  produire 
une  illufion  favorable  à  leurs  inté- 
rets ,  &  qui  puifle  durer  jufqu'au 
moment  de  la  cataftrophe.  ils  la 
prévoient  &  fe  préparent  d'avance 
à  en  effacer  les  fâcheufes  in^preffions 
que  l'éloignement  de  la  fcene  ne 
manque  jamais  d'affoiblir. 

L'x^ngleterre  ne  celfera  point  de 
troubler  le  repos  de  fes  anciennes 
colonies ,  Se  ne  défefpérera  jamais 
de  les  réduire  à  fon  obéiffance,  tant 
qu'elle  polTédera  le  Canada.  On 
doit  donc  fe  hâter  de  l'en  chaiïer. 
Pour  y  réuffir,  la  France  n'a  qu'à  y 
envoyer  quelques  troupes  ;  elle  ver- 
ra auIFi  «  tôt  fes  anciens  fujets  fe  ran- 
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ger  en  foule  fous  fes  drapeaux, 
N'en  accufons  que  leur  impuiffan- 
cc  ,  s'ils  ne  fe  font  point  d'abord 
rendus  aux  premières  invitations 
que  M.  le  comte  d'Lftaing  leur  a 
faites  de  fecouer  le  joug    anglois. 

Nous  ne  dilTiaiulerons  pas  une 
des  principales  raifons  qui  jufqu'à 
préfent  a  retenu  les  Canadiens  dans 
leurs  fers ,  celle  de  l'antipathie,  qui 
a  toujours  re^né  entr'eux  &  les 
Anglo  -  Américains.  Fomentée  par 
différentes  guerres  ,  aigrie  par  les 
revers,  &  augmentée  par  toutes  les 
démarches  que  les  proteftants  An- 
glois ,  leurs  concitoyens ,  n'ont  cef- 
fé  de  faire  pour  abolir  leur  culte  & 
les  priver  de  leurs  droits ,  cette  an- 
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tipathie  a  combattu  les  fentiniens  de 
leur  cœur.  Les  Anglo- Américains 
n'ont  point  cherché  à  fe  les  conci- 
lier par  une  conduite  prudente  & 
impartiale.  Le  Congrès  s'eft  plaint 
de  l'abrogation  des  loix  angloifes 
en  Canada  (a).  Quelques-uns 
des  Etats  -  Unis  ont  fait  même  ua 
crime  au  roi  d'avoir  donné  fon  con- 
fentement  à  un  bill  qui  étend  les 
limites  d'une  province  catholique, 
d'avoir  autorifé  l'exercice  d'une  re- 
ligion ennemie  de  la  conditution 
britannique,  &  feulement  tolérée 


(a)  Dansl'ade  d'indépendance  du 
4  Juillet!  7  7<5, 
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parle  dernier  traité  (a).  L'expofé 
de  ces  griefs  n'eit  -  il  pas  feul  capa- 
ble d'aliéner  refpric  des  Canadiens 
catholiques  ?  ne  peut- il  pas  leur 
infpirer  la  crainte  de  voir  leur  reli- 
gion  &  leurs  loix  facrifiées  aux  in- 
térêts des  Canadiens  proteftants , 
dont  le  nombre  n'excède  pas  3000, 
tandis  qu'eux  -  mêmes  forment  une 
population  de  plus  de  150000 
âmes ,  fuivant  le  dernier  dénom- 
brement? 


(û)  Déclaration  des  députés  du 
comté  de  Suiîblck,  art.  X.  Déclara- 
tion des  repréfentans  de  la  Caroline 
méridionale  du  ler.  Novembre  I77f« 
Sidn26  M'àïs  1776. 
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Les  Angîo  -  Américains  don- 
noient  cependant  d'autres  motifs  à 
leurs  plaintes.  Les  repréfentans  de 
la  Caroline  difûient ,  dans  leurs  dé- 
clarations ,  que  S.  Al.  B.  en  éten- 
dant les  limites  du  Canada  juf- 
qu'aux  frontières  des  établilTeniens 
des  Anglois  proteftants  &  libres , 
&  en  y  autorifant  l'exercice  public 
du  culte  romain ,  avoit  eu  defieiii 
de  faire  fervir  tout  un  peuple  pro- 
feffant  des  principes  de  religion  dif- 
férens  de  ceux  des  autres  colonies  9 
&  fournis  à  un  pouvoir  arbitraire  « 
comme  d'initrument  propre  à  inti- 
mider &  à  fubjuguer  ces  mêmes  co- 
lonies  (  a  ).  Ces   craintes  étoient 

(a)  Déd.  cit. 
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afTez  bien  fondées ,  ou  au  moins 
elles  naiffoient  naturellement  du 
fyftéme  politique  qu'on  avoit  rai- 
fon  de  fuppoier  à  la  cour  de  Lon- 
dres. 

Sachant  combien  l'amour  de  la 
gloire  avoit  animé  de  tout  tems  les 
Canadiens,  cette  cour  croyoit  fe 
les  attacher  par  ces  diftinâions^que 
tout  François  s'empreffe  de  recher- 
cher ,  non  comme  un  vain  hon- 
neur ,  mais  comme  une  récompen- 
fe  propre  à  fomenter,  dans  l'âme 
de  fes  concitoyens ,  l'amour  de  la 
patrie ,  &  leur  infpirer  un  noble  dé- 
vouement ,  fi  néceifaire  à  fa  con- 
fervation.  Des  fentimens  auiTi  ma- 
gnanimes ne  peuvent  point  exifter 
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dans  Taille  des  efclaves ,  &  ne  fau- 
roient  jamais  être  favorables  aux 
defleins  de  la  tyrannie  :  ,3  Nos  en- 
53  nemis  5  dit  le  Congrès,  s'étoient 
35  perFuadés  ,  ils  avoient  mémeofé 
55  le  publier,  que  les  Canadiens 
53  étoient  incapables  de  préférer 
,3  les  douces  inRiiences  delaliber- 
53  té ,  aux  niiierables  inipreffions 
33  de  la  fervitude  :  qu'en  flattant 
33  leur  vanité  de  quelque  didinc- 
53  tion  5  on  leur  fernicroit  aifément 
33  les  yeux  fur  tout  le  refte.  C'efl 
33  par  de  tels  artifices  qu'ils  comp- 
3,  toient  vous  faire  fervir  à  leurs 

35  vues  ;  mais  ils  fe  font  trompés 

35  Venez  donc,  mes  frères ,  conti- 
33  nue  le  Congrès,  en  s'adreffant 
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55  toujours  aux  Canadiens,  venez 
35  contracler  avec  nous  une  union 
55  indiiïblubie  (a)  ,.. 

Cette  union  eft  fans  doute  né- 
eeiTaire  pour  la  confommatioa  du 


(a)  AdrelTe  du  Congrès  aux  Cana- 
diens publiée  par  le  général  Arnold  en 

I77f.  Dans  Pacle  de  confédération  gé- 
nérale du  4  Oclobre  1776.  le  Congrès 

déclare  que ,,  dans  le  cas  où  le  Canada 
55  voiidroit  accédera  la  préfente  con- 
,5  fédération,  &  adhérer  entièrement 
j5  aux  mefures  des  Etats  -  Unis  ,  il  fe- 
53  ra  admis  dans  l'union  ,  &  participera 
/  55  à  tous  fes  avantages  ',  mais  qu'au- 
,5  cune  autre  colonie  ne  pourra  y  être 
5,  reque  fansle  confentement  de  neuf 
35  des  Etats.  "  Art  XVl^   ^     .. 


Sur  la  Paix  de   1763.  ^3 


rand  ouvrage    de  rindépendancc  * 

des  Anglo  -  Américains  ;  mais  Tin-  Qiti^lC&$*  ^ 
térét  même  des  Etats  -  Unis  &  ce-  I 

lui  des  Puiflances  commerçantes 
de  l'Europe  ,  demanderoient-ils  que 
le  Canada  entrât  dans  la  confédéra» 
^on  générale  des  anciennes  Colo- 
tiies  An.2;lQifeg ,  &  ne  fit  déformais 
plus  avec  elles  qu'un  feul  Empire  ? 
Mous  laiffons  cette  queftion  auflî  . 

importante  que  difficile  à  réfoudre  , 
aux  réflexions  de  nos  plus  habiles  ' 

politiques.    Quelqu'en  foit    le  ré- 
fultat ,  les  gens  inftruits  &  impar- 
tiaux ne  difconviendront  jamais  que 
la   perte  du  Canada  n'ait  été  très-#c^/*>^>*^^ 
iiuifible  ala  Marine  de  France^_&  ^'"^      y 
coniequemment  très  -  avantageuie    . 


J^  ti^J   tiua<»^o-Jf4^iM-*'^  «-  «*4li.  Je.  ^ày^ 
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à   celle  de    TAngleterre.    Ce  pays 
.  fournit    non  -  feulement    tout  ce 

qui  peut  être  propre  à  la  conflruc- 
tion  &  à  réquipement  des  valifeaux^ 
mais  encore  fa  pofTcriion  ed  très- 
importante  pour  alTur.er  &  protco;er 
ejiîcacement  ks  pêches  de  TAcadie, 

de  Terre-Neuve  &  du   Golfe  St. 

^'  ■  "     -         ■        ^  , 

Laurent.  Le  traité  de  paix  permet 

aux  François  de   continuer  àen- 

voyer  leurs  bâtimens  pécheurs  dans 

CCS   parages,     toutefois   avec     de 

^AUu-^^H^     grandes  reitriaions    Se    des  condi- 

Tno/^'^^TM^    dons  dures  Se  onéreufes.  Kappor- 

4^^A  «MifH^  tons  les  articles  qui  les  renferment. 

Art.  V. 

i 

^  A  /  Lesfujeîs  de  la  France  auront  la  lU 


Ji#» 
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berté  de  la  pcche  &  de  la  fécherie 
fur  une  partie  des  côtes  de  IHsle 
de  Terre  '  Neuve  :,  telle  qu'elle  ejî 
fpécîfiée  par  Varîicle  XllL  du 
traité  d' Utrecht  ;  lequel  article  eJî 
renouvelle  ci?  confinijé  par  le  pré- 
fcnt  traité,  à  l'exception  de  ce 
qui  regarde  tisle  du  Cap-Bre- 
ton,  ainfi  que  les  autres  isles  Ëf 
cotes  dans  l'embouchure  &  dans 
le  Golfe  Saint  -  Laurent  ;  &f  Sa 
^Jajefcé  Britannique  confent  de 
laiffer  aux  fujets  du  Roi  Très- 
Chrétien  la  libetté  de  pécher  dans 
le  Golfe  Saint  Laurent ,  à  con^ 
ditlon  que  les  fujets  de  la  France 
n'exercent  la  dite  pêche  qu'à  la 
diflance    de  trois   lieues  de   toutes 
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cotes  appartenantes  à  la  Grande- 
Bretagne ,  fait  celles  du  contu 
nent ,  Joit  celles  des  isles  JltuSes 
dans  ledit  Golfe  Saint  -  Laurent, 
Et  pour  ce  qui  concerne  la  pèche 
fur  les  cotes  de  l'isle  du  Cap  -Bre- 
ton 5  hors  dudit  Golfe ,  il  7ie  fe- 
ra pas  permis  aux  fujets  du  Roi 
Très  -  Chrétien  d'exercer  ladite 
pèche  ,  qu'à  la  diftance  de  quinze 
lieues  des  cotes  de  l'ide  du  Cap- 
Breton  ;  &  la  pèche  fur  les  co- 
tes de  la  Nouvelle  -  Ecoffe  ou  Aca- 
die,  &  par  -  tout  ailleurs  hors 
^dudit  Golfe ,  rcjlora  fur  le  pied 
des  traites  antérieurs. 

^     ^st-     ^ 

Par  les  articles  XII  &  XIII.  du 

traité 
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traité  d'Utrecht,  il  eft  défendu  aux^''^^  ^ 
François  de  s'établir  dans  risle  de 
Terre-  Neuve  &  dans  les  terres  ad? 
jacentes,  qui  font  cédées  à  l'Angle- 
terre.  II  ne  leur  efi  libre  d'y  abor- 
der que  ddns  le  tems  de  la  pêche; 
&  ils  n'y  peuvent  conflruire  que 

I  I    II    1. I    I  II  m  •  I  »  I         11  I      III I  iMi^iT» 

les  cabanes  ou  échoppes  néceffai- 
res  pour  préparer  leur  poiffon  &  le 
fécher  ;  ils  ne  defcendront  alors  que 
fur  les  cotes  de  cette  isle  qui  s'é- 
tendent depuis  le  Cap  de Bonavifte ,  C^'^^^'*^ 
juîqu'à  l'extrêniité  feptentrionale, 
&  delà  tirant  à  l'occident ,  jufqu'au 
_Iieu  appelé  Pointe- Riche,  Jop*^  -J*^ 

On  trouve  fans  doute  dans  cette 
partie  de  Terre  -  Neuve  de  très-bons 
kavres  ou  bayes  ,  tels  que  ceux  du 

Ê 


I 
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\<uAjt^t7,  Grigiiet,   de  St.   Lunaire,  de   St. 

atu^^a4^€/,    Méeii,  du  grand  &  du  petit  St.  Ju- 

'•^^^^*^^'  lien,  &c....  Mais  comme  on    n'y 

peut  faire  aucun  établillement  fixe  , 
les  pécheurs  y  ont  été  fans  cefle  ex- 
pofés  aux  avanies  des  Anglois.  D'ail- 
leurs, la  qualité  des  morues  qui 
fréquentent  ces  parages,  n'eit  point 
auffi  propre  au  commerce  de  la 
Méditerranée _;  que  celle  des  autres 
qu'on  trouve  fur  les  cotes  mérldio- 
iiales. 

[  Outre  prefque  tous  les  poiflbns 

qu'on  rencontre  dans  les  différent 
parages  des  deux  Continents,  &  de 

JttlrUÀ         iiombreufes  baleines  dont  la  pêche 

peut  fc  faire  dans  le  Golfe  Saint 
Laurent,  avec  beaucoup  moins  de 


Sur  LA  Paix  de  175*3.  95  • 

dépenfes  &  de  péril  que  fur  les  cô- 
tes du  Groucnland ,  cette  mer  offre 
en  abondance  de  très  -  belles  nio-  r>i^r>*^^ 
ruej,  des  vaches  marines  (g  ^  ,  àt%OeLtAtJf^ 
loups  marias   (Z^) ,  des  marfouins   y      '    jj 
blancs  &  noirs ,  plus  grands  &  plus  ^1 

gras  que  ceux  d'Europe,  &c.  Pour  ^^^^^^^^^ 
prendre  ces  poiiTons ,  il  faut  necef- 
fairement  s'établir  fur  les  côtes  du 


(a)  La  peau  en  eft  admirable  pour 
faire  des  foufpentes  &  des  traits  de 
voiture. 

(6)  On  préfère  fa  peau  ,  pour  la  du- 
rée &  la  foiiditi  au  maroquin  j  'à.  fa 
grailfe  donne  une  huile  abondante,  qui, 
fraîche,  eltfort  bonne  pour  les  aprècs. 
Autrement  elle  fert  à  brûler  &  à  prépa- 
rer les  cuirï* 

E  2 
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Canada  &  da  Labrador ,   ou  dans 
les  isles  circonvoifines ,  à  caufe  des 


ports  &  des  anfes  qui  s'y  trouvent, 

_   Il  I  I  ,   I  ■■  n T 

&  OÙ  les  pécheurs  font  iouvent  for- 
cés à  chercher  un  afyle.  Ils  ne  fau- 

»■■-.■-  "-'       •      ■'  '<     -I 

roient  s'expofer  long  -  tems  fur  une 

^  I  ~  ■>  a^t^ — ^~ii  --  —lin — ■'  -i n"~ii»  ~  I    -1 — " 

mer  auflî  ora^eufb  que  celle  de  ce 
Golfe.  Enfin,  ces  différentes  pêches 

••«^•«■«■v*      I  I      m    ■  «1        II  III  •^         I  .  — 

font  plus  abondantes  &  plus  lucra- 
tives fur  les  cotes  dont  les  François 
font  obligés  de  s'éloigner  à  la  dif- 
tance  de  trois  lieues ,  félon   le  der- 


nier traité,  qui  par  reflriciion  annul- 

-*>  .11  II    ■      IP  '■         '  !...■■  '-  -  I       I      I        II  — 

le  effedivement  la  perniiflion  ou 
ceffion  qu'il  femble  d'abord  leur  af- 
lurcr. 

Ce  qu'on  lit  dans  ce  même  arti- 
cle fur  les  pêches  de  l'Acadie ,  n'eft 
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pas  moins  défavantageux  à  la  Fran- 
ce ,  puifqu'elles  relient  fur  le  pied 
des  traités  antérieurs.  Celui  ^^J-j-^^clM.^^^ 
trecht  interdit  non  -  feulement  aux: 
pêcheurs  de  ce  royaume  toutes  les 
c6t^;s  de  la  Nouvelle-EcorTe  ou  Aca- 
die,  depuis  risîe  de  Sable  inclufi- 
vement,  iurau'à  l'endroit  où  elle 
tourne  au  fud  -  oued  ;  mais  encor 


il  les  oblis^e  de  s'en  éloia^ner  à  plus 

de  trente  lieues.  Ils  ne  peuvent  m. 

s'arrêter  ni  naviguer  près  des  bancs 

poiflbnneux  qui  avoifinent  ces  nié- 
'   "■      "  ■        -..  ■ .     ,         .,         ■      ■  ■  ji 

mes  côtes.  Des  vaiiTeaux  de  guer- 
je  qui  font  toujours  en  fiation  à 
Halifax  ,  ne  leur  permettent  jamais 
de  s'écarter  &  d'enfremdre  ces  du- 
res  conditions  du  traiué. 

E  3 
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Art.    VL 

;  (Pit/ftt         Le  roi  de  la  Grande-Bretagne  cède 

f^^^aZà^^,       ^^^    ^^^^^   ^^'^  ^^^^^^  -  P^(^rre  &  de 
3Iiqîielo?î,    en    toute  propriété  ^  à 

Sa  Alajejîé  Très  -  Chrétieujie ,  pour 
fervir  d'abri  aux  pêcheurs  Fran^ 
qois  ;  &'  Sadite  illajefié  Très  -  Chré- 
tienne s'oblige  à  ne  point  fortifier 
lesdites  isles,  h  n'y  établir  que  des 
bâtimens  civils  pour  la  commodi- 
té de  la  pêche ,  &  à  v'y  entretenir 
qu'une  garde  de  cinquante  hom- 
mes  pour  la  police, 

Ik    -À:    He 

Ces  rochers  arides  &  fans  dé- 
fenfe  pouvoient  -  ils  dédommager  Ta 
France  d'une    partie    confidérable 
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de  risle  de  Terre-Neuve  qu'elle 
avoit  perdue  parle  traité  d'Utrecht, 
&  de  risle  Royale  qu'elle  venoit  de 
céder?  Dans  les  négociations  de 
Jj6i  ,  elle  avoit  demandé  la  jouit 
fance  de  cette  dernière  isîe.  Rap- ^o-^^Ly-* 
portons  les  propres  termes  du  mé- 
moire que  M.  de  BuflTy  préfenta  à  la 
cour  de  Londres  pour  l'obtenir. 
53  Comme  l'aflurance  de  la  liberté 
„  de  la  pèche  &  de  la  fécherie  fur 
a,  le  Banc  de  Terre-Neuve  feroit 
33  illufoire ,  fi  les  bâtimens  françcis 
33  n'avoient  pas  un  abri  apparte- 
35  nant  à  leur  nation  dans  ces  con- 
33  trées ,  le  roi  de  la  Grande  -  Bre- 
33  tagne,  en  confidération  de  la 
53  garantie  de  fa  nouvelle  conque- 

E  4 


104      Observations 

p   J{^oH*Àt,  »  te  (  le  Canada)  5  rcftituera  Ms- 
*^^^  ^  le  Royale  ou  Cap-Breton  ,  pour 

f^'  *    53  être  pcffédée  par   la  France  ea 

yt  toute  fouveraineté.  On  convien- 
53  dra  que  pour  mettre  un  prix  à 
,3  cette  refîitution  ,  la  France,  fans 
3,  aucune  dénomination ,  n'élèvera 
y^  point  dans  llsle  de  fortifica- 
55  tions ,  &  fe  bornera  à  y  entre- 
35  tenir  les  établiffemens  civils  ,  & 
55  le  port  pour  la  commodité  des 
„  bâtimens  pêcheurs  qui  y  abor- 
55  dent.  53 

Malgré  ces  claufes  ignominieu- 
fes  qui  annulloicnt  la  fouveraineté 
de  cette  isle ,  puifque  les  François 

I  fe  trouvoient  privés  du  premier  de 

fes  droits ,  celui  de  la  défenfe  ,  l'i- 


tAJU^ 


SurlaPaixde  17^3.  10  ç 

nexorable  Pitt  ne  voulut  point  con- 
fentir  à  cette  ceffion.  Après  que  les 
négociations  eurent  été  rompues, 
M.  le  duc  de  Choifeuil ,  Tentant  ton-  C^^^^ 

B I .j  ■■!■    rr 

te  rimportance  d'un  établiflenient 
qui  protégeât  les  pêches  de  Terre^ 
Neuve,  crut  en  procurer  un  avan» 
tageux  par  une  expédition  fur  les, 
côtes  de  c^tte  Isle.  Deux  vaiffeaux 
de  ligne  aux  ordres  de  M.  le  cheva-  ^ 
lier  de  Ternay ,  y  abordèrent  &  y  -^^  Jtir>vé 
débarquèrent  un  petit  détachement 
commandé  par  M.  le  marquis  d'Hof- 
fonville.  Cet  officier  s'empara  auflî- 
tôt  de  St.  Jean  ,  un  des  meilleurs 
ports ,  &  le  pofte  le  plus  efTeritiel 
que  les  Anglois  poITédafTent  à  Ter- 
re-Neuve. Mais  à  peine  en  fut-ii 

£  ç 
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le  maître  5  qu'il  fe  vit   attaqué  par 
un  corps  de  troupes  venu   d'Hali* 
fax  ,  &  obligé  de  fe  rendre.   M.  de 
Ternay  avoit  déjà  profité  d'une  bru- 
me épaiiïe  pour  fe  dérober  à  l'efca- 
dre  angloife.  Cette  conquête  n'au- 
roit  pas  été   fans_  doute  recouvrée 
dans  cette  campagne ,  fi  on  eut  or- 
donné aux  vaiffeaux  de  M.  de  Ble* 
nac  5  qui  étoit  alors  dans  rinadioa 
tu  Cap  -  François ,    d'aller    croifer 
près  du  Grand  J3anc,&  de  fe  joindre- 
à    ceux    de  M.,   le  chevalier    die.- 
Ternay.. 

Ayant  donc  perdu  toute  efpéran- 
ce  de  s'établir  à  Terre-Neuve,  & 
forcée  à  faire  la  paix,  la  France  fe* 
trouva  peut-être  encore:  heureufe.* 
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de  jouir  précairement  de  St.  ^^^^"^^y^J^ 
&  de  Miquelon.  La  poffeffioii  de^^^"*^^ 
ces  miférables  isles  lui  auroit  été 
plus  utile ,  fi  on  eût  déterminé  dans 
le  traité  les  limites  de  la  pèche.  Vé^ 
troit  canal  qui  les  fépare  étant  très* 
poiffonneux,  &  ce  traité  n^en  fai* 
faut  aucune  mention  ,  les  An^lois 
en  ont  chafTé  leurs  rivaux  &  ont: 
même  confirgué  les  chaloupes  qui 
entreprenoient  d'y  pécher..  Ces  pro- 
cédés rigoureux  que  rien  n'autojj:^ 

fbit,  &  les  vilites  annuelles  d'ui^ 
Gommiffaire  Anglois,  qui  étoit  h^CÛtntntf^^ 
four  ce  de  mille  vexat[ons.^vOnt  con^ 
couru  également  à  dégoûter  les  pê- 
cheurs  françois.  Doit  -  on  enfuite 
â'étonaer  que  la  pèche  de  lamoru^- 
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foit  fi  fort  diminuée  ,  &  n'occupât 
plus  à  la  paix  qu'un  petit  nombre 
de  matelots ,  en  camparaifon  de  ce- 
lui qui  s'y  rendoit  autrefois  de  tous^^ 
les  ports  françois  de  l'Océan  ? 

On  n'expédia  de  ces  ports  en 
17^85  pour  la  pêche  de  la  morue 
Ç,  O  à-o  Yerte,  que  cent  quarante  cinq  navi- 
res qui  étoient  montés  de  1700 
I  hommes,   &  cent    quarante  trois 

'•  '^  dont     les     équipages     alloient    à 

S022  perfonnes  pour  celle  de  la 

morue  féche  (a).  Vers  le  milieu 


pi 


(fl)  Voyez  rhift.  polit.  &  phil. ,  &c» 
par  M.  Pabbé  Raynal.  Tom.  VI.  p. 
??8  î  ?4^-  Ce  fut  à  cette  époque  que  le 
Mittiftere  s'appercevant  de  la  diniinuj- 
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du  dernier  fiecle  ,  on  voyoit  an- 


tion  de  nos  pêches  à  Terre-Neuve, 
voulut  encourager  celle  des  cabé- 
liaux  ou  morues  d'Islande  5  &  pour  la 
protéger,  il  fit  partir  deBreft  en  ijd"/, 
la  fiégate/û  Folk  ,  8c  en  1768  la  cor- 
vette PHzronc^c^//^,  l'une  &  l'autre  aux 
ordres  deivl.  de  Kerguelen.  Ces  vues 
utiles  n'ont  pas  étéfuivies  d'un  grand 
fuccès.  Les  pécheurs  de  Fiance  ne 
peuvent  entrer  en  concurrence  avec 
ceux  d'Islande,  de  Norwege,  des  Or- 
cades,  &c.  plus  à  portée  qu'eux  de  re- 
Gueiiiir  avec  moins  de  fraix  &  de  dan* 
ger  les  fruits  de  cette  pèche.  D'ailleurs, 
la  quantité  de  morues  &  la  facilité  de 
les  pécher  font  beaucoup  plus  grandes 
au  Nord  de  l'Amérique  qu'à  celui  de 
TEurope.  C'eft  principalement  de  celles. 
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nueîlement  furies  bancs  de  PAca- 
die  &  de  Terre  -  Neuve  deux  cents 
cinquante  bâtimens  pêcheurs  deftU 
nés  à  la  première  ,  &  cent  cinquan* 
te   d'une  grandeur  plus  eonfidéra- 

ble  occupés  à  la  féconde  (  a  ).  Dans; 
l'une  ou  l'autre  on  employoit  en* 
"viron  9000  matelots,  ilvant  lajiair 


de  cette  dernière  partie  du  Monde  ,, 
qu'on  tire  la  rogue  ou  œufs  de  morue^ 
dont  nos  pécheurs  de  Provence  &  de 
Bretagne  font  ufage  comme  d'un  appas, 
néceffaire  pour  lespoiifons.  Les  négo*- 
eians  deBerguesen  Norvège  font  preCi- 
que  feuls  en  poiTeffion  du  comnieroe 
de  cette  précieufe  denrée.. 

(a)  Denys,  defcr.  de  rAmér.  Sept;. 
TJL  p.  5_;5  ,  f(£. 


SurlaPaixde  17^3.    1 1  X 

d'Utrechc,  le  nombre  de  ces  vaif. 

féaux  avoit  été  porté  jufqu'à  huit   Y<^ 

cents ,  &   celui  des    équipages    à 

400CO  hommes,  dont  3 000  étoient  4^  ^'''^^' 

apprentifs  ou  novices  (a).  Qiielle 

reffource  pour  notre  marine  !  Nous 

plaindrions  -  nous  de  la  difette  des 
,  ■ ..  »  .-      ■  '•..■■i'        .  -1... ..      ..        •» 

matelots ,  fi  on  avoit  fu  conferver 
&  protéger  efficacement  ces  pêches? 
Un  ancien  voyageur  répondoit  avec 
raifon  à  ceux  qui  demandoient  s'il 
y  avoit  de  l'or  &  de  l'argent  en  Ca- 
Kada  y  „  les  mariniers  de  l'Europe 
>5  qui  vont  chercher  ju__pQJflon^ 
»  Terre-Neuve....   y  trouvent  de 


(a)  Hift.  des  Col.  Angl.  pag.    4^ 
MéttL  £ur  le  Cap  -  Breton ,  &c^. 
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33  belles  mines ,  fans  rompre  les  ro* 
chers ,  éventrer  la  terre  &  vivre 


"* 


»  gn  robfcurité  des  enfers  (  a  ).  ,, 

Nous  ofons  le  dire,  jamais  la 
marine  françoife  ne  fera  fur  un  pied 
refpeftable  ;  jamais  fon  exiftence  ne 
cédera  d'être  précaire  ou  momen- 
tane'e  ,  que  par  l'augmentation  de 
fes  claiTes.  Ce  ne  font  point  les  vaiC- 
féaux  qui  conftituent  la  force  réelle 
d'une  puiiTance  maritime ,  mais  le 
nombre  &  la  qualité  de  fes  mate- 
lots. Toutes  les  pèches  en  général, 
êc  principalement  celles  de  Terre- 
Keuve    &  du    Golfe    Saint  -  Lau- 


(a)  VEfcarhot,  hill.  de  la  Nouvelle- 
France,  p.  ig. 
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rent,  fournilTent  des  moyens  auflî 
prompts  qu'efficaces  pour  les  mul- 
tiplier &  les  former ,  (ans  porter  au* 
cun  préjudice  à  l'agriculture  &  aux 
manufactures ,  dont  on  s'efl  trouvé 
obligé  d'enlever  les  bras ,  pour  les 
employer  à  un  fervice  auquel  la 
nature  ne  les  avoit  point  deflinés. 
D'après  cela  doit  -  on  être  étonné 
que  les  fiialadies  en  ayent  détruit 
une  fi  grande  quantité  ,  &  que  leur 
bonne  volonté  n'ait  pas  fuppléé  tou- 
jours à  leur  inexpérience  ?  Les  mi- 
niftres  éclairés  qui  gouvernent  la. 
France  ,  fous  un  prince  qui  fent  lui 
même  combien  la  profpérité  de  fon. 
royaume  &  le  bien  général  de  l'Eu- 
rope  dépendent  de  l'état  floriffant 


—  •^- 
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de  fa  marine ,  font  fans  doute  cofî- 
vaincus  de  la  néceflité  abfolue  de 
faire  aiTurer  par  le  prochain  traité  la 

jouiflance  illimitée  de  la  pêche  ^ 
dans  l'Amérique  feptentrionale  aux 
bâtimens  françois. 


tn  abandonnant  le  Canada,  il 
ne  refte  qu'un  feul  moyen  de  défen- 
dre &  de  faire  profpérer  nos  pêche- 
ries 5  celui  de  former  plufieurs  éta- 
bliiïemens    folides    dans  le   Golfe 

>  »^ll» Il       I    II  !■  -  ,1  — ^— — 

Saint  Laurent  &  à  l'isle  de  Terre- 
Neiive.  La  pofition  avantag^eufe 
des  Isles  de  St.  Tean  &  de  Mifcou 

j, m-  -      -      ■■       ,  t/         ,    I ,  Il         I  II 

(a)  ,  près  du  continent,  leur  fer- 


Jic4t$a/^      (a)  Il  y  a  deux  isles  Mifcou  fépa- 
xées  l'une  de  l'autre  par  un  petit  ca- 
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tilité  ,  l'excellence  de  leurs  pâtura- 


naUpratiquabîe  pour  les  barques.  La 
petite  a  4  ou  f  lieues  de  tour ,  &  eft  cou-  5"  ''^^-^f^ 
verte  de  marécages.  La  grande  peut  en 
avoir  huit.  On  y  trouve  un  bon  havre  >^  V^'^^^^ 
pîufieurs  grandes  anfes  environnées  de  C"^ 
prairies  naturelles  ,  &  où  fe  déchar- 
gent différentes  rivières.  Quoique  le 
terreinen  foit  fablonneux,  il  n'en  eft 
pas  moins  fertile  &  très  -  propre  à  pro- 
duire toute  forte  de  légumes.  La  ferti- 
lité de  risie  de  St.  Jean ,  la  fureté  de 
fonport,  appelé  le  Port-la-joye ,  en- 
fin Ion  étendue,  ayant  plus  de  f  o  lieues 
en  longueur ,  femblent  la  deftiner  à 
être  le  principal  établilTement.  On 
avoit  fait  en  1 7 19  ,  le  projet  d'y  en  for- 
mer  un  -,  &  le  roi  avoit  cédé  la  pro- 
priété de  cette  isie  à  une  compagnie  â 
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ges ,  l'utilité  de  leurs  ports  pouf 
lervir  d'afyle  aux  bâtimens  pécheurs, 
cnfîiî  la  proximité  de  cette  dernière 
du  bancpoilTonneux  des  Orphelins, 


mais  la  Jifcorde  s'érant  mife  parmi  ces 
aiTociêS,  elle  échoua  dans  fon  entre- 
prife.  Des  Acadiens  fe  réfugièrent  , 
après  la  paix  d'Aix-la-  Chapelle,  à  St. 
Jean  ,  où  leur  Jiombre  s'accrut  jufqu'à 
^oco  âmes.  Ils  y  vivoient  heureufe- 
ment  du  produit  de  leurs  beftiaux, 
qu'ils  vendoient  àLouisbourg,  lorf- 
que  les  Anglois  les  chaiferent  de  leur 
^ATrAT/'         P^^^i^*-  retraite.  Les  isles  Percée  ,  Bo- 

Urf*«i^^^"'.'"""''  ^  ^'  t  Aîagdeleinc  pour- 
j  j  .      roient  être  reg  .rdces  comme  des  dé- 

^^  '  pendance,  de  Mifcou  &  de  St.   Jean; 

la  poilciîion  en  feroit  auffi  très -utile 

pour  la  pèche  du  Golfe  St.  Laurent. 
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en  doivent  faire  defirer  à  la  France 
la  poflTeffion.  Si  elle  l'obtient  ,  il 
lui  fera  facile  de  les  fortifier  ,  faiTS 
de  grandes  dépenfes ,  &  de  les  peu- 
pler rapidement.  Dès  -  lors  le  droit 
de  pêche,  dans  le  Golfe  Saint  -  Lau- 
rent j  ne  fera  plus  ni  vain  ni  fujet  à 
des  conteftations. 

Miquelon  &  Saint  -  Pierre  ne  lui  ^  /^f>t-*-^*^ 
affurent   pas  les  mêmes  avantages,  /^j*-*^  ^^^•"^ 
On  ne  trouve  dans  ces  isles  aucune 
reflburce  pour  la  vie.  Elles  ne  peu- 
vent être  mifes  à  l'abri  d'une   inva- 
fion  ,  &  font  d'une  trop  petite  éten-  ■  ■  '•  ^- 

due  pour  n'être  pas  regardées  com-     '     ^  ^  " 
me  des  dépendances  de  Terre-Neu-  '[ 

Ye ,  dont  la  côte  méridionale  ap- 
partenoit  avant  le  traité  d'Utrecht, 


ii8       Observations 

aux  François,  d^^els  efforts  ne  de- 

Troient-ils  pas   faire  pour  la  re- 

3^^^^i^//]tf/»^*^QUvrer  !  La  Baye  de  Plaifance,  qui 

fe  trouve  dans  cette  partie,  leur  de- 
vient néceflTaire,  autant  pour  ferviir 
de  relâche  à  leurs  vaifleaux  des  is- 
les  du  vent  &  fous  le  vent,  que 
pour  hiverner  leurs  bâtimens  pê- 
cheurs, ou  les  mettre  à  couvert  des 
tempêtes  dont  ils  font  fréquemment 
accueillis  dans  ces  parages. 

On  m'objectera  que,  fans  cher- 
cher à  faire  de  nouveaux   établifle- 
'  fnens ,  la  France  doit  fe  repofer  en- 

^  tiereraent  fur  l'amitié  &  la  recon- 

'*  noiffance  des  Etats  -  Unis  ,  &  que 

la  fureté  de  fes  pêches  ne  peut  avoir 
de  meilleurs  garants.  Oui  fans  dou- 
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te ,  fi  les  hommes  ne  ceffoient  |a- 
iiiais  d'être  juftes  :  mais  Texpénea- 
cede  tous  les fiecles  nous  apprend, 
que  les  bienfaits  d'une  nation  Jont 
plutôt  oubliés  que  ceux  d'un  parti- 
culier.  Quand  même  les  Anglo- 
Américains  demeureroient  fidèles  à 
leurs  engagemens ,  feroit  -  il  pru- 
dent aux  François  de  laifTer  leurs 
pêcheurs  à  la  merci  de  leurs  alliés  ? 
N'auroient-  ils  pas  à  craindre,  que 
malgré  la  vigilance  du  Congrès,  ils 
ne  fuffent  fans  ceffe  expofés  à  des 
outrages  toujours  renaifîants,  ou 
du  moins  aux  chicanes  politiques , 
les  plus  interminables  Se  les  plus  fu- 
neftes  de  toutes.  Les  commerçans 
de  Boftou  Se  des  autres  villes  inté- 
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reffées  à  la  pèche  (a)  trouveront 


(a)  Les  habitans  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  &  du  Coimeclicut  font  les 
plus  adonnés  à  la  pèche  de  la  morue. 
La  feule  isle  de  Nantuket ,  voifîne  du 
Cap  Cod  ,  y  employé  annuellement 
plus  de  centbâtimens.  Selon  M.  Smith, 
la  pêche  de    la   Nouvelle  Angleterre 

■Il  '■■I.-  «■»  I.  i~.Hll«l|,    ,,^^^»^1^^ 

ctoit,  avant  les  troubles  aduels,  une 
des  plus  coniidérables  du  monde  en- 
tier. „  C'eft  5  ajoute  ce  judicieux  écri- 
»  vain ,  je  ppiiTon  de  la  Nouvelle  A  n- 
„  gleterre  qui  entretient  principale- 
„  ment  le  commerce  de  la  Grande-Bre- 
„-4:agne  avec  f  Efpagne ,  le  Portugal  Se 
^  les  côtes  de  la  Méditerranée  ,.>.  On 
prétend  m.ème  que  les  François  fe  font 
vus  obligés  d'acheter  des  Boftoniens 
pour  deui  millions  tournois  de  morue 

Ken 
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bien  le  moyen  de  les  faire  d'abord 

naître,    enfuite  de  les  entretenir, 

afin  d'éloigner  leurs  concurrens  des 

parages   de   Terre  -  Neuve ,  &  de 

s'en  approprier  infeniiblenient  les 

richeffes. 

Aux  falutaires  précautions  que 


féche.  Quoique  je  ne  garantilTe  point 
ce  fait,  il  n'en  eft  pas  moins  certain 
que  il  la  France  ne  forme  pas  des  éta^ 
bliiTemensfolidespour  protéger  fes  pê- 
ches,  ellefinirapar  les  perdre ,  &  fes 
^ôtesje^dé^pleront  d'exceliens  ma^ 
telots.  On  ne fauroit  trop  lerépéter  :  je 
crois  qu'il  feroit  facile  de  démontrer 
que  la  poiTèffion  de  Terre-Neuve  ou 
de  TAcadie  feroit  plus  importante  pour 
elle  que  celle  de  toutes  les  isks  k 
fucre. 

F 
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je  viens  d'indiquer  pour  la  fùretc 
des  pêches  de  TAmérique  ,  il  faut 
que  la  France  joigne  de  puiffansen- 
couragemens,  non  -  feulement  eti 
délivrant  fes  pêcheurs  des  entraves 
de  la  finance  Se  de  toute  im^ojl- 
tion,  mais  encore  en  adoptant  les 
fages  réglemens  de  fa  rivale ,  réla* 
tifsjoità  la  pêchejie  la  morue  (a)  » 
jbità  celle  de  la  baleine. 

Le  parlement  d'Angleterre  pafla 

/unadleen  17^0,  dont  le  but  étoit 

d'étendre  cette  dernière  pêche  ,  en 

accordant  le  droit  de  naturalité  à 

tout   proteftant,  qui  ferviroit  un 


(a)  Voyez  les  Statuts  des  Ann.  lo 
&  II.  de  Guillaume ILL.chap.  XXV. 
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certain  tems  fur  les  bâtimens  deflU 
nés  pour  cela.  Le  Miniftere  Fran- 
çois pourroit  donrxcr  des  privilège* 
équivalens ,  aux  matelots  étrangers 
qui  auroient  été  embarqués,  pen- 
dant trois  ans,  fur  les  vaiffeaux  qui 
vont  fur  les  bancs  de  Terre-Neuve, 
à  la  pèche  de  la  morue ,  ou  dans  le 
Golfe  Saint -Laurent,  à  celle  des 
baleines.  Ces  derniers  pciffbns  s'y  jjCiZu/^^^^^ 
rendent  en  grand  nombre  au  prin- 
tems  :  delà  ils  paffent  par  le  détroit 
feptentrional  fur  les  côtes  du 
Grouënland ,  enfuite  aux  accors  du 
Grand  Banc ,  en  avançant  toujours 
au  fud,  jufqu'à  ce  qu'ils  arrivent ea 
automne  vers  la  Floride. 

Les  avantages  de  la  pêche  de  la 

F  ^ 
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baleine  ont  paru  fi  importans  à  la 
Nation  Angloife,  quejesjnatelots 
qui  s'y  adonnent,  font  exempts  par 
un  édit  de  la  reine  Anne  ,  de  la 
preffe  ,  en  tenis  de  guerre.  Le  par- 
lement a  accordé  plufieurs  fois  des 
primes ,  des  gratifications  confidé- 
fables,  &  des   prérogatives  (  a  )  aux 


(a)  Voyez  les  Statuts  delà  I0^. 
Ann.  de  George  I.  chap.  X.  de  la  izV 
Ann.  chap.  XXVÎ.  &  ceux  de  la  f\ 
Arm.  de  George  II.  chap.  XXVIII.  Se- 
lon quelques  écrivains   Anglois,   ces 

gratifications  payent Ja^jlu^jnmÉE 
pgrtiedu  produit  brut  de  cette  ^eche. 

Ce  n'eft  point  unmali  J£g5iY5£ii£;: 
nientn^y  perd  que  de  Fargent  &  ILtat 
y  gggae  des  hommes. 


SURLA  PaI^  de   17^3.      12^  ^ 

pêcheurs.  Il  kur  ert  feulement  de'- 
fendu  de  fe  fervir  des  bâtimens  de 
conftrudion  étrangère.  Le  fameux 
afte  de  navigation  en  interdifoit  dé- 
jà Pufage  pour  toute  autre  efpece  de 
commerce.  Si  la  France  faifoit  une  O^/^^. 

^ ———————       y^     ^^  «UM-y<^ 

femblable  défenfe  ,  elle  retiendroit  "^  ^ 

chez  elle  un  ^rand  nombre  d'où- 
vriers  qui ,  après  avoir  été  employés, 
pendant  la  guerre  ,  dans  fes  arie- 
naux  ,  font  obligés  à  la  paix  de  paf. 
fer  dans  les  pays  étrangers  ;  parce- 
que  les  négocians  François  aiment 
mieux  acheter  leurs  vailTeaux  des 
Frifons  &  des  Hollandois  à  un  prix 
modique  ,  que  les  faire  conflruire  à 
grands  frais  dans  le's  ports  du  royau- 
me. Si  on  ajoute  à  ces  ioix  proliibi- 

F  3 
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Jb^dUà^     tives  celle  de  rjnterdiaion  du    ca^ 
^  cjU^'^f*^    botage  ,   fur  les  côtes  de  France, 


aux  peuples  voifins  ;  fa  population 
s'augmentera  bientôt  &  les  claffes 
de  fa  marine  n'auront  plus  befoin 
déformais  d'être  recrutées  par  des 
moyens  auxquels  une  urgente  né^ 
ceffité  permet  feule  de  recourir. 

= I         _n — II»         ..   T    -  ~  ■   >»  I 

Art.     vil 

Afin  de  rétablir  la  paix  fur  des  fon^ 
démens  folides  &  durables ,  & 
écarter  pour  jamais  tout  fujet  de 
dijpute  5  par  rapport  aux  limites 
des  territoires  franqols  &  bri- 
tamiques  ,  fur  le  cojitir.ent  de 
l'Amérique  :>  il  eji  cofivenu  qv^ti 
Pavenir  les  conf/as  entre  les  Etats 
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de   Sa    Majejîé  Très  -  Chrétienne 
&  ceux  de  Sa  MajeJlé    BritannU 
que,  en    cette  partie   du   mojîde ^ 
feront    irrévocablement   fixés  par 
une  ligne  tirée  au  milieu  du  fleuve 
JiliJJiJfipi ,  depuis  fa    naijfance  jif- 
qu'il  la  rivière  d'iber ville,  &  de^ 
là  ,   par    une   ligne  tirée  ait    mi- 
lieu de  cette  rivière   &   des  lacs 
Maurepas  &    PontcJmrtrain,  juj- 
qu'à  la  mer.  Et  à    cette  fin  le  roi 
Très  -  Chrétien  cède  en  toute  pro- 
priété  &  garantit  à   Sa   3Iajcfté 
JBritajînique  la  rivière   &  le  port 
de  la   Mobile,    &   tout    ce    qu'il 
fojféde    ou    a  du  pojféder   du  coté 
gauche    du    fleuve    MiJJîJfipi  ,    à 
l'exception    de  la  ville  de  la  Nou- 

F  4 
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velle  Orléans  y  &  de  Vlsle  dans 
laquelle  elle  efi  fittiée ,  qui  de- 
Tfietireront  à  la  France  ;  biejt  en- 
tendu  que  la  navigation  du  fleuve 
31ijfïjTîpi  fera  également  libre  , 
tant  aux  fujets  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  comme  h  ceux  de  h 
Trance ,  dans  tonte  fan  étendue  ^ 
depuis  fa  four  ce  jufqtihï  la  mer  y 
tS  nommément  cette  partie  qui 
pji  entre  h  fusdite  Isle  de  la  Nou- 
velle Orléans  &  la  rive  droite  de 
ce  fleuve ,  aujfi  -  bien  que  l'entrée 
&  la  fortie  par  fon  ejnbouchure» 
Il  efl  de  plus  flipidé  que  les  bàti^ 
mens  appartenais  aux  fujets  de 
tune  ou  de  Vautre  Nation  ne 
pourront    être    arrêtés  ,    vifités  ^ 
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ni  ajfujettis  au  payemmt  d'aucun 
droit  quelconque.  Les  liipulatious 
inférées  dans  l'article  IF.  en  fa* 
veur  des  habitans  du  Canada  , 
auront  lieu  de  mente  pour  les  ha* 
bitans  des  pays  cédés  par  cet  ar*_ 
ticle.     . 

iç   ^    -k 

Les  limites  de  la  Louifîane  n'a- 
Voient  pu  être  fixées  dans  les  négo- 
ciations de  ijCi.  La  France  regar- 
doit  avec  raifon  la  rive  occidentale 
du  lac  iupérieur  &  la  chaîne  des 
Apalaches  ,  comme  les  feules  bor- 
nes naturelles  de  cette  vafte  con- 
trée. Cependant  les  plénipotentiai- 
res François  s'étoient  contentés  de 

demander  qu'elles  fuffent  détermi- 

F  s 
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nées  d'une  manière  non  équivoque. 
„  Les  limites  du  Canada  rélative- 
35  mentà  la  Louifîane  ,  difoient-ils 
j3  dans  leurs  mémoires,  feront  fi- 
35  xées   immuablement    &   claire- 
„  ment ,    ainfi    que   celles    de  la 
j5  Louifîane  &  de  la  Virginie ,  de 
55  manière   qu'après  la  confection 
„  du  traité  de  paix,  il  ne   puiffe 
^  plus  y  avoir  de  difficultés  entre 
55  les  deux  Nations  fur  l'interprêta- 
35  tion  des  limites  relativement  à  la 
y,  Louifiane,  foit  par  rapport  au 
53  Canada,    foit  par  rapport    aux 
35  autres  Colonies  Angloifes.  „ 

L'habile  Pitt  ne  manqua  point  de 
répondre  à  cet  artic^.e,  conformé- 
ment à  fes  vues  d'aggrandiffement ,. 
qui  coutoient  déjà  tant  de  fang  & 
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d'argent  à  fa  patrie  ,  &  dont  les  fui- 
tes dévoient  lui  être  fi  funeftes.  Mais 
l'ambition  prévoyante  dans  les 
moyens  ne  l'eft  prefque  jamais  dans 
fes  fins.  Ecoutons  fon  langage  infî- 
dieux  :  „  A  l'égard  de  la  fixation 
j3  des  limites  de  la  Louifiane ,  par 
55  rapport  au  Canada,  ou  par  rap- 
55  port  aux  poiTeflîons  angloifes  fi- 
35  tuées  fur  l'Ohio  ,  comme  auflî 
j^  du  côté  de  la  Virginie,  on  ne 
35  pourra  jamais  admettre  que  tout 
55  ce  qui  n'eft  point  le  Canada  fort 
3,  de  la  Louifiane ,  ni  que  les  bor- 
,3  nés  de  la  dernière  province  fus- 
x>  dite  ne  s'étendent  jufqu'aux  con-^ 
,3  fins  de  la  Virginie ,  ou  à  ceux  des^ 

^  pofieffions    britanniques   fur  fes 

F  S 
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33  bords  de  l'Ohio  ;  les  nations  & 
35  pays  qui  fe  trouvent  interpofés  ^ 
yy  êc  qui  forment  la  vraie  barrière 
55  entre  les  fufdites  provinces,  ne 
55  pouvant  par  aucune  confidéra- 
55  tion  être  diredement,  ou  par 
55  des  conféquences  néceiïaires,  ce» 
55  dées  à  la  France  ,  en  permettant 
55  qu'on  les  admette  comme  ren* 
5,  fermées  dans  la  defcription  des 
55  limites  de  la  Louifiane.  ,5 

De  pareilles  difficultés  ne  pou- 
Toient  être  levées  qu'après  de  lon- 
gues difcuffions  ,  &  par  une  con- 
noiffance  parfaite  des  pays  dont  la 
pofleffion  étoit  contePcée  à  la  Fran- 
ce. Peut-être  même  qu'à  l'exemple 
de  fes  prédéceiTeurs ,  M.  Fitt  cher- 
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choit  à  laifTer  dans  le  traité,  fi  j'ofe 
le  dire  ,  quelques  pierres  d'attente 
à  de  nouvelles  difputes.  Dans  la 
crainte  de  s'y  engager,  le  Miniftere 
François  confentit  à  rcconnoître  la 
rive  gauche  du  MiiTiflîpl ,  jufqu'à 
l'endroit  (  a  )  où  ce  fleuve  fe  joint  à 
la  rivière  d'Ibcrville  ,  comme  la  li- 
mite imperturbable  de  la  Louifiane. 
Il  mit  par- là  la  plus  fertile  &  la 
moins  déferte  partie  de  cette  con- 


(a)  A  Menchack,  où  ,  quelques  an- 
nées après  la  paix ,  les  Anglois  firent 
le  projet  de  bâtir  une  ville.  Ils  en  tra- 
cèrent même  le  plan  fur  celui  de  la 
Nouvelle  -Orléans ,  dont  ils  vouloien.t 
par  cet  établiiTement,  intercepter  le 
commerce  avec  les  pays  d'en  -  haut. 
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trée  au  pouvoir  de  l'Angleterre.  En 
fe  réfervant  le  territoire  de  la  Nou- 
velle Orléans ,  il  crut  s'affurer  de 
Tentre'e  du  fleuve  ;  mais  ce  n'étoit 
que  s'expofer  à  de  nouvelles  con- 
teftations.  La  permiflion  qu'on 
donnoit  aux  bâtimens  anglois  de 
remonter  le  Miffiffipi ,  fans  pouvoir 
être  fouillés ,  devoit  tôt  ou  tard  les 
faire  naître,  a  caufedcs  moyens  que 
cette  navigation  offre  aux  vailFeaux 
interlopes  pour  la  contrebande.  On 
eil  quelquefois  deux  mois  à  lutter 
contre  le  courant ,  faute  de  vent  ^ 
avant  d'arriver  à  la  capitale  de  la 
Louifiane  ,  &  les  vaiffeaux  font  fans- 
ceffe  obligés  dans  ce  trajet  de  s'a- 
marrer à  terre. 


Sur  laPai  x  d  e  i7<?3.   i3T 

Dans  ce  partage  de  la  Louifiane, 
la  cour  de  Verfailles  avoit  des  vues 
fecretes  que  l'événement  feul  décou- 
vrit. Le  3  Novembre,  jour  que  les 
prélimhiaires  furent  fignés  à  Fon- 
tainebleau ,  le  roi  céda  tout  le  pays 
qui  lui  reftoit  dans  le  continent  de 
l'Amérique  feptentrionale,  à  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  qui,  prefqu'au  mè. 
meinftant ,  accepta  à  l'Efcurial  cette 
ceflîon.  Louis  XV  n'en  fit  cepen- 
dant part  à  M.  d'Abadie  comman- 
dant de  la  Louifiane,  que  par  une 
lettre  datée  da  z  i  Avril  17^4.  Don 
d'Ulloa  écrivit  feulement  de  la  Ha- 
vane le  I  o  Juillet  1766  ,  au  confeil 
de  cette  Colonie ,  pour  lui  appren- 
dre que  le  roi  d'Efpagne  l'en  avoit 
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nommé  gouverneur.  Ces  longueurs 
combinées  n'avoient  été  imaginées, 

que  pour  mettre  un  intervalle  entre 
la  perte  du  refte  de  la  Louifiane  & 
celle  de  tant  d'autres  établilTemens, 
dontla  Nation  Françoife  venoit  d'ê- 
tre privée  par  le  traité.  On  vouloit 
par-là  ménager  les  efprits  &  éviter 
■une  fâcheiife  fenfation  ;  mais  la  plaie 
fe  rouvrit  bientôt  à  l'occafion  des 
maux  que  cette  politique  ne  tarda 
pas  de  faire  éprouver  aux  Colons 
François. 

'  A  fon  arrivée  à  la  Nouvel! e-Or- 
léans,Don  d'Ulloa  s'étant  comporté 
d'une  manière  tyrannique,  les  habî- 
tans  de  cette  ville  ne  voulurent 
point  reconnoitre  fon  autorité ,  & 
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l'obligèrent  de  fe  retirer.  Le  comte 
d'0-Reilly ,  cet  Irlandois  que  nous 
avons  vu  dans  les  plaines  d'Afrique 
faire  payer  fî  cher  aux  Efpagnols 
fon  impéritie  &  fon  imprudence, 
fut  nommé  à  fa  place  ,  &  prit  pof- 
feffion  de  la  Louifîane  ,  au  nom  de 
Sa  Majefté  Catholique,  le  18  Août 
1750. 

'  Après  le  départ  de  Don  d'UlIoa , 
la  Colonie  f  rançoife  s'étoit  empret 
fée  de  faire  parvenir  ,  au  pied  du 
trône ,  fes  juftes  réclamations  contre 
l'aéte  qui  l'avoit  à  fon  infu  livrée  à 
un  maître  étranger.  Elle  ne  fut  point 
écoutée  ;  on  étouffa  fa  plainte  ;  fes 
offres  furent  rejettées.  On  lui  fit 
un  crime  de  fa  fidélité  &  de  fon 
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attachement  pour  fa  mère  -  patrie 
qui  la  repouffoit  de  fon  lein ,  fans 
confulter  fes  propres  intérêts.  Les 
portes  de  la  Nouvelle-Orléans  fu- 
rent auflj-tôt  fermées  par  ordre  de 
I\I.  d'0-Reilly,  &  des  foldats  y  gar- 
dèrent les  rues.  Les  principaux  ha- 
bitans  fe  virent  conduits  en  prifon.' 
Un  neveu  (a)  de  ce  brave  d'Iberville 
qui  avoit  découvert  fes  rivages  in- 
fortunés, &  un  généreux  étranger 
Q))  y  couvert  de  blefTures  qu'il  avoit 
reçues  au  fervice  de  la  France ,  de- 
vinrent les  premières  vidimes  des 


(a)  Le  chevalier  de  Noyant. 

(b)  M.  Marquis ,  capitaine  dans  le 
régiment  Suiffe  de  HalwilL 
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vengeances  inhumaines  du  Gouver- 
neur Efpagnol  :  mais  n'arrêtons  pas 
davantage  nos  regards  fur  une  iî 
afFreufe  cataftrophe. 

Qiielques  perfonnes  ont  pre'tendu 
que  la  cour  de  Madrid  avoit  accepté 
avec  indifférence  la  celTion  de  la 
Louifiane  :  nous  avons  peine  a  le 
croire.  Les  Efpagnols ,  guidés  tou- 
jours par  les  faux  principes  d'une 
politique  jaloufe  &  méfiante,  celle 
de  la  fûiblefle ,  fe  font  imaginés  de- 
puis long-tems  que  la  fureté  de 
leurs  poffcffions  exigeoit  de  laifTer 
entièrement  déferte  cette  vafte  con- 
trée, limitrophe  du  Nouveau-Mexi- 
que &  qui  s'étend  jufqu'aux  monta- 
gnes des  Apalaches.  En  confequen- 
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ce  de  ces  vues  deflruclives  ,  ils 
n'oublièrent  rien  pour  renverfer  les 
fondemens  de  la  colonie  que  la 
France  cherchoit  à  établir  au  com- 
mencement de  ce  fiecle  fur  les  rives 
du  Miffiflipi  5  ou  pour  en  arrêter 
les  progrès  naiffans.  Ils  ne  manquè- 
rent jamais  de  condamner  aux  tra- 
vaux des  mines  tout  François 
qui  s'approchoit  trop  près  de  leur 
frontière  ,  ou  qui  tomboit  par 
hafard  entre  leurs  mains.  On  peut 
âffurer  avec  confiance  que ,  fans  la 
méfintelligence  qui  régna  pendant 
la  régence  du  duc  d'Orléans ,  enne- 
mi fecret  de  Philippe  V ,  entre  l'Ei^ 
pagne  Se  la  France  ,  cette  dernière 
puiflance  n'auroit  pas  tenté  de  for- 
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mer  d'établilîement  dans  la  Loui- 
fiane  ;  on  l'auroit  alors  abandon- 
née avec  la  même  facilité  qu'elle 
â'efl:  portée  de  nos  jours  à  évacuer 
les  isles  Malouines  ou  de  Fakland. 
55  Ce  fera  peut-être  long-tems , 
^,  dit  un  écrivain  célèbre,  aux  yeux 
„  de  la  politique  un  problême ,  lî 
^  ce  traité  de  ceffion  (  de  la  Loui- 
5,  fiane  )  n'eft  pas  également  funefte 
^  à  deux  couronnes  qui  s'affoiblif- 

»  fent  mutuellement ,  Pune  en  per- 

„  dant  ce  qu'elle  cède ,  l'autre  en 

„  acceptant   ce  qu'elle  ne  fauroit 

„  garder"  (a).  Par  la  manière  dont 

(a)  Hift.  pol.  des  établiflemens  .& 
du  commerce  des  Européens  dans  les 
deuxIndeSjT.  VI.p.  1955  194. 
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ce  problème  cft  expofé  ,  on  en 
trouve  aiféaient  la  foiution.  L'au- 
teur n'en  a  pas  voulu  faire  un  myf- 
tere.  Cette  nouvelle  acquifition  ne 
peut  être  avantageufe  à  rEfpagne. 
Soit  que  les  Colonies  iingioifes  fe 
foudraifent  au  joug  de  leur  métro- 
pole ,  foit  que  l'Angleterre  fafle  la 
la  loi  à  l'Amérique  feptentrionale  , 
rintérêt  de  la  cour  de  Madrid  efl: 
que  la  France  rentre  en  poffeffion 
de  toute  la  Louifiane.  Entre  fe$ 
mains  cette  fertile  contrée  nourrî- 
roit  dans  fon  fein  une  nombreufc  & 
vigoureufe  colonie,  qui  deviendroit 
un  rempart  afiuré  &  néceifaire ,  ou, 

pour  mettre  a  couvert  les  deux 
Mexiques   des   entreprifes  dont  h 
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puiffance  des  Anglo  -  Américains 
pourroitétre  un  jour  la  caufe,  ou, 
pour  s'oppofer  aux  vuesambitieufes 
du  confeil  de  bt  James.  Les  riches 
mines  de  Cinaloa  &  de  bonora,pro- 
vinces  du  Nouveau-Mexique ,  qui 
ne  font  éloignées  que  d'environ 
400  lieues  de  la  Nouvelle-Orléans,^ 
&  où  l'on  parvient  aiféaient ,  fans 

avoir  d'autres  obftacles  à  furmonter 
que  le  palFage  de  quelques  rivières 
&  de  quelques  montagnes ,  ne  tar- 
deroient  pas  d'en  être  l'objet ,  fi 
les  armes  de  la  Grande  Bretagne 
venoient  à  profpérer.  Sa  politique 
croiroit  bientôt  trouver  dans  ces 
mines  les  moyens  de  réparer  les 
finances  de  r£tat ,  &  de  foutenir 


Î44       Observations 

avec  ce  fecours  de  nouvelles  guerres 
contre  l'Efpagne  &  la  France. 

Outre  l'avanta-g^e  eue  cette  der- 
niere  rctireroit  de  la  pofleflîon  de 
la  Louifîane  pour  prévenir  de  pa- 
reils événemens ,  cette  contrée  fer- 
viroit  de  boulevart  à  fes  isles.  Elles 
y  trouveroient  des  apprbvifionne- 
mens  de  toute  efpece  ,  des  vivres 
en  abondance5&  des  bois  d'une  qua- 
lité fupérieure  à  celle  des  deux  con- 
tinens,pour  conftruire  les  vaiffeaux 
deftinés  à  les  protéger.  En  cas  d'at- 
taque ce  pays  leur  fourniroit  de 
prompts  &  puiflans  fecours  ;  dans 
une  défaite  un  afyle  affuré ,  ou  de 
nouveaux  moyens  pour  chafler  l'en- 
nemi &  ne  lui  pas  laiffer  le  tems 

de 
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de  s'affermir  dans  fes  conquêtes. 
Enfin  fi  on  venoit  encore  à  négliger 
la  marine  en  France ,  la  colonie  du 
Miffiffipi  donneroit  un  contrepoids 
de  forces  de  terre  ,  à  la  foiblelTe  des 
reffources  navales. 

Art.     IX. 

Le  Roi  Très  -  Chrétien  cède  6? 
garantit  à  Sa  Aîajejlé  Britannique  « 
en  toute  propriété ,  les  isles  de  h 
Grenade  &  des  Grenadins  s  avec 
les  mêmes  Jliptdations  en  faveur  des 
hahiîans  de  cette  colonie  ^  inférées 
da?îs  l'article  ÎV.  pour  ceux  du  Ca^ 
n^da  ;  &  le  partage  des  isles  appeU 
lées  Neutres  cjl  convenu  ^  fixé ^ 
de  manière  que  celles  de  Saint- Fin^ 

G 


14^      Observations 

cent  5  la  nominiqtie  &  Tabago  ref-» 
feront  en  toute  propriété  à  la  Grande» 
Bretagne  t  ^  que  celle  de  Sainte» 
Lucie  fera  remife  à  la  France  ,  pour 
en  jouir  pareillement  en  toute  pro- 
priété, Ê?  les  hautes  parties  contrac» 
tantes  garantirent  le  partage  ainjî 
Jîlpulé, 

ik  ic  ii 

L'article  du  traité  qui  précède 
celui  que  nous  venons  de  tranfcrire^ 
renferme  feulement  îa  reftitutioîi 
des  isles  de  la  Guadeloupe,  de  Ma- 
rie-Galante, de  la  Defirade,  de  la 
Martinique  &  de  Belle-îsle;  il  ne 
peut  donc  fournir  aucune  matière 
à  nos  réflexions.  Nous  paflbns  tout 
de  fuite  à  celles  que  nous  oiRent  la 
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ceffion  de  la  Grenade  &  le  partage 
des  islcs  prétendues  neutres. 

Ces  dernières  appartenoient  réel- 
lement à  la  France  ,   puifqu'ellcs 
e'toient  occupe'es    par  fes   colons. 
Comment  a-t-elle  pu  oublier  les  in- 
térêts de  fes  infulaires  en  cédant 
leur  pays  à  la  Grande  -  Bretagne , 
jufqu'au  point  de  ne  pas  leur  faire 
affurer  la  propriété  des  terreins  dont 
ils  jouiiToient  d*une  manière  auflï 
facrée  que  légitime.   Elle  leur  avoit 
été  tranfmife  par  les  liabitans  origi- 
naires, les  Caraïbes,  qui  la  tenoient 
eux-mêmes  de  la  nature.  La  cour 
de  Londres  ne   manqua  point  de 
profiter  de  cet  oubli.  Elle  fit  mettre 
en  rente  les  fonds  de  Tabago ,  de 
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Saint-Vincent  &  de  la  Dominique, 
&;  donna  le  choix  à  leurs  habitans , 
ou  d'en  être  totalement  dépouillés, 
ou  de  les  racheter  à  un  prix  fi  con- 
fiderable  que  la  plupart  prirent  le 
parti  de  les  abandonner  &  de  s'émi- 
grer.  Pour  obliger  les  Colons  Fran- 
çois de  la  Grenade  à  en  venir  à 
cette  dure  extrémité ,  elle  les  dif- 
tingua  des  planteurs  anglois ,  par 
le  nom  très  impropre  de  nouveaux- 
habitans ,  &  permit  qu'on  exerçât 
fur  eux  toute  forte  de  vexations , 
au  mépris  de  la  capitulation  de  cette 
isle,  arrêtée  le  4  Mars  i76'2  ,  & 
du  droit  de  la  nature  &  des  gens. 

les  Caraïbes  qui  étoient  réfugiés 
dans  une  partie  de  fisle  de  Saint- 
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Vincent,  ne  furent  point  épargnés. 
M.  d'AIrymple  fe  chargea  de  les 
chafler  de  leur  paifible  retraite  : 
mais  après  une  expédition  auffi  dif- 
pendieufe  qu'inutile  ,  on  fe  trouva 
forcé  de  renoncer  à  joindre  leur 
territoire  à  celui  des  autres  isles 
que  le  parlement  d'Angleterre  fai- 
foit  vendre  pour  remplir  le  vuide 
du  tréfor  public.  Ce  moyen  étoit 
trop  foible  :  les  rapines  de  la  pai)c 
ne  pouvoient  guérir  fi-tôt  les  maux 
d'une  guerre  injufte. 

La  France  en  ayant  été  la  vicli- 
me  5  foufcrivit  à  regret  aux  condi- 
tions d'un  traité  qui  lui  enlevoit 
des  poffeffions  dont  la  profpérité 
augmentoit  tous  les  jours  &  exci- 
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toit  la  jaloufie  de  fa  rivale. 
Les  principales  isles  de  celle- 
ci  ne  pouvoient  prefque  plus  fonr- 
lîir  à  fes  befoins  (a).  L'épuifement 


(a)  On  voit  par  les  repréfentations 
ies  planteurs  anglois  &  Pcdit  qu'elles 
occafionnerent  ,  que  les  isles  à  fucre 
«le  l'Angleterre  étoient ,  après  la  pénuL 
tienie  guerre,  hors  d'état  de  foutenit 
la  concurrence  des  Colonies  Franqoi- 
fes  &  de  continuer  même  leur  com- 
înerce.  Statuts  de  la  2^.  ann.  de  George 
II.  chap.  XIII.  Malgré  cet  édit  &  ces 
nouvelles  acquifitions,  l'Angleterre  n'a 
pas  exporté  plus  de  (ucre  de  fes  planta- 
tions dans  rétranger  qu'auparavant. 
La  caufe  en  eil  facile  à  découvrir  :  plus 
une  nation  acquiert,  plus  elle  confu- 
nie  5  la  jouilfance  multiplie  les  be- 
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de  leur  fol  devenoit  toujours  plus 
fenfible.  La  Jamaïque  avoit  déjà 
perdu  fon  ancienne  fertilité ,  &  fes 
habitans  ne  s'enrichiffoient  que  par 

la  contrebande,  aux  dépens  des Ef- 
pagnols.  Les  exportations  de  Saint- 
Chriftophle  diminuoient  beaucoup; 
&  la  Barbade  étoit  tellement  déchue 
de  fon  premier  état ,  que  pour  la 
fertilifer ,  les  planteurs  y  tranfpor- 
toient  5  des  environs  de  la  rivière 
d'hflequebo ,  dans  la  Guyanne  ,  de 
la  terre  dont  ils  fe  fervent  encore 
aujourd'hui   comme   d'un  engrais 


foins  5  &  ces  befoins  produifent  tôt 

ou  tard  l'indigence  ,  au  fein  même 

des  richeifes. 
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néceflaire.  Antigoa,  Nieves,  Mon- 
ferrât  &  toutes  les  autres  isles  ne 
fauroient  être  jamais  ni  riches  ni 
fécondes.  La  première  étoit  feule- 
ment précieufe  a  rAngleterre,  à 
caufe  de  fon  port  ,  où  fes  flottes 
trouvoientun  afyle  Se  fe  préparoient 
à  protéger  des  invafions  que  foa 
ambition  préfentoit  à  fes  yeux  com- 
me jufteSsparce  qu'elles  étoient  avan- 
tageufes  à  fon  commerce ,  en  pré- 
venant fa  décadence. 

La  nature  a  diftribué  fur  la  fur- 
face  des  ondes ,  les  isles  françoifes 
du  Vent ,  de  manière  qu'elle  femble 
les  avoir  deilinées  à  n'être  cultivées 
que  par  une  même  nation ,  &  à 
n'être  poifédées  que  par  un  feul 
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maître.  Elles  font  fi  près  îes  unes 
des  autres  qu'on  n'en  fauroit  céder 
une  à  quelque  puiffance  étrangère, 
fans  nuire  au  commerce  de  la  mé- 
tropole de  celles  qui  relient.  La 
Grenade  forme  le  commencement 
de  la  chaîne  de  ces  isles.  tlle  eft 
plutôt  par  fa  fertilité  que  par  foa 
étendue  d'une  grande  importance. 
Les  Grenadins  Se  Saint  -  Vincent 
aiïurent  fa  communication  avec  la 
Martinique.  Sainte-Lucie  fituéefous 
le  Ventj  mérite  d'être  confervée  au- 
tant par  la  fécondité  de  fon  terroir 
que  par  l'excellence  de  fon  port  ^ 

appelle  le  Carénage ,  où  trente  vaif^ 
féaux  de  ligne  font  à  l'abri  des  oura- 
gans 3  fans  prendi'e  la  peine  d'amar- 
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rer.  La  pofitioii   de  cette  isle  eft 
non  -  feulement  avantageufe  pour 
défendre  nos  colonies ,  en  tems  de 
guerre ,  mais  encore  pour  menacer 
celles  de  nos  ennemis.  La  Domini- 
que, en  féparant  la  Martinique  de 
la  Guadeloupe  ,    leur  fourniroit, 
s'ils    en    étoient  les   maîtres  ,  les 
moyens  de  faire  des  invafioMs  fubi- 
tesj  ou  de  fréquens  ravages  dans  ces 
deux  dernières  isles.  Pendant  lapaix, 
la  première  devient  l'afyle  naturel 
de  tous  les  interlopes.  Pour  les  mul- 
tiplier   &   s'attirer  par  leur  canal 
les  richefies  des  Colonies  Françoi- 
fes,  l'Angleterre  autorifa  l'exercice 
libre   de  toutes  les   religions  à  la 
Dominique,  Se  y  établit,  en  176^, 
lin  port  franc. 
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L'éloignement  de  Tabago,  fituéc 
au  vent  des  autres  isles ,  la  rend 
moins  nécelTaire  à  la  France,  que 
celles  dont  nous  venons  de  parler. 
Elle  avoit  fur  cette  isle  un  droit  de 

propriété  inconteftable  ,  puifque  la 
pofieiîîon  lui  en  avoit  été  affurée 
par  le  traité  de  Ryswick.  La  cour 
de  Londres  refufoit  néanmoins  de 
la  reconnoître.  Celle  de  Veriailles 
lui  offrit  de  céder  Tabago ,  à  condi- 
tion que  Sainte -Lucie  demeureroit 
aux  François ,  &  que  la  Dominique 
&  Saint  -  Vincent  continueroient 
d'être  occupées  par  les  Caraïbes 
fous  la  protection  de  S.  M.  T.  C. , 
félon  le  traité  de  i^^c.  Cette  pro- 
pofition  fut  rejettée ,  &  Tannée  fui- 
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vante  on  régla ,  dans  les  prélimi- 
naires de  la  paix ,  le  partage  de  ces 
isles ,  conformément  aux  vues  am-» 
bitieufes  de  l'Angleterre. 
Art.  X. 
Sa  Majeflé  Britannique  refiituerot 
à  ht  Franco  l'isle  de  Gorée  diins  l'état 
où  elle  fe  trotivoit  quand  elle  a  été 
C07tqmfe  ;  '^  Sa  Majejîé  Très-Chré- 
tienne  cède  en  toute  propriété  r,  & 
garantit  au  Roi  de  la  Grande-Ere^ 
tagne  la  rivière  de  Sénégal ,  avec 
les  forts  &  comptoirs  de  Saisit-* 
Louis  5  de  Podor  &  de  Galam ,  ^ 
avec  tous  les  droits  &  dépendances 
ik  ladite  rivière  de  Sénégal, 

^      -k      ic- 

La  malîieiireufé  néceffité  de  U 
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traite  des  Nègres  pour  les  isles  de 
l'Amérique,  rend  les  établifTemens 
de  la  côte  occidentale  de  Pjifrique 
précieux  à  toutes  les  puiiTanccs  qui 
veulent  conferver  &:  faire  fleurir 
leurs  plantations  dans  le  Nouveau- 
JMonde.  La  France  preffee  donc  par 
un  befoin  auffi  inévitable  qu'affli- 
geant, demanda  à  l'/ingleterre  la 
reftitution  du  b'énégal ,  ou  celle 
de  risle  de  Corée.  M,  Fitt  refufa. 
conftamnient  ,  dans  les  négocia-' 
tions  de  1751  ,  de  fe  rendre  à  fes 
defirs.  Ce  miniitre  prévoyoit  avec 
raifon  ,  qu'en  chaffant  les  François 
de  l'Afrique  ,  ils  feroient  forcés 
d'acheter  leurs  efclaves  des  Anglois, 
OU  des  HoUandois  ^  &  perdr oient 
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ainfi  une  partie  confidérable  du 
commerce  de  leurs  propres  isles. 
Mylord  Butte,  moins  ambitieux  & 
plus  porté  à  la  paix,  ce  voulut  point 
réduire  la  France  à  cette  dure  extré- 
mité ,  &  confentit  à  lui  rertituer 
Corée.  Cette  isle  devoit  être  ren- 
due ,  comme  nous  venons  de  le 
voir ,  dans  le  même  état  qu'elle 
étoit  à  l'époque  de  fa  conquête. 
Cependant  lorfque  la  France  en 
rentra  en  poffeffion ,  le  14  Septem- 
bre 17^3  ,  on  ny  trouva  qu'un 
amas  de  ruines.  Ses  fortifications 
avoient  été  prefqu'entiérement  ren- 
verfies  par  l'explofion  d'un  maga- 
fin  à  poudre  ;  le  village  &  les  bâti- 
mens  réduits  en  cendre  par  plufieurs 
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incendies  fucceffifs.  Nous  igno- 
rons fi  la  cour  de  Londres  a  été 
aiïez  équitable  pour  dédommager 
les  François  de  ces  pertes. 

Les  termes  du  traité,  concernant 
la  ceffion  du  :^énégal ,  peuvent  être 
fufceptibles  d'une  explication  favo- 
rable aux  defleins  de  l'Angleterre. 
Il  eft  étonnant  qu'elle  n'ait  pas  ofé 
revendiquer  la   poffeflion   de  tous 
les  forts  &  comptoirs  des  côtes  voi- 
fines  5   comme  des  dépendances  du 
fort    Saint  -Louis,    le   principal 
établi [Tement  5  &  autrefois  le   lieu 
de  1^  réfidence  du  diredeur-général 
de  la  compagnie  françoife.  La  navi- 
gation des  rivières  de  ^alum  &  de 
Caflamance  ,  fi  importante   pour 
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arriver  fans  de  grands  obftacks'aux 
mines  d'or  des  royaumes  de  Galam, 
de  Tombut  &  de  Bambuk  n'auroit 
pas  tardé  alors  d'être  interdite  aux 
François,  parce  qu'elles  font  Tune 
&  l'autre  des  branches  de  celle  de 
Gambie,  dont  les  Anglois  s'étoient 
rendus  maîtres  depuis  long  -  tems 
par  le  fort  de  Saint- James. 

Cet  article  du  traité  eft  d'autant 
plus  propre  à  faire  naître  des  con- 
teftations  qu'on  y  a  ftipulé  la  refti- 
tution  de  Corée,  fans  ajouter  ces 
mots  néceffaires  &fes  dépendances. 
Par  cette  négligence  la  France  au- 
roit  pu  être  réduite  à  la  poiTeffion 
inutile  de  cette  isle ,  ou  rocher  fté- 
rile,  qui  ne  fournit  pas  même  de 
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Teau  à  fes  habitans.  Les  équipages 
des  vaifleaux  qui  mouillent  dans  la 
rade,  expofés  aux  coups  de  vent 
dîlft,  font  forcés ,  ainfi  que  fa  gar- 
iiifon ,  d'avoir  recours  aux  fontai- 
nes de  Qgïi  3  dans  le  continent.  Afîa 
de  s'en  aiTurer  la  poiTefîion  ,  on 
acheta  du  roi  du  Damel ,  en  176"^, 
la  pointe  de  terre  qui  porte  ce  nom , 
&  celle  de  Dakar.  Si  l'Angleterre 
s'ctoit  oppofée  en  vertu  du  traité , 
à  cette  acquifition,  il  eft  certain 
que  les  François  auroient  alors  été 
obligés  d'abandonner  Corée  &  touÊ 
le  commerce  des  côtes  voifînes  ,  où 
ils  ont  établi  des  comptoirs  (a). 


(a)  A  Rufisque,  à  Portudal  &  à 


j6z      Observations 

Si  le  Miniftere  de  Verfailles  veut 
le  conferver  &  éviter  des  prétextes 
de  rupture  ,  il  doit  non  -  feulement 
fe  faire  affurer  par  un  nouveau  trai- 
té le  Sénégal  (a  )  &  fes  dépendan- 

Joal.  Ils  ont  aufîî  un  petit  fort  à  Al- 
bréda,  furlariviere  de  Gambie.  Tous 
les  autres  portes  &  comptoirs  dont  la 
compagnie  des  Indes  étoit  autrefois  ett 
poifeiTion  ,  ont  été  abandonnés. 

(a)  L'Isle  dans  laquelle  le  fort  St» 
Louis  fe  trouve,  eft  très- mil  faine  j 
en  la  confervant  à  caufe  de  l'avantage 
de  fa  pofition,  on  pourroit  n'y  laiifet 
qu'un  détaclîpment  qu'on  relevcroit 
fouvent ,  &;  Former  le  principal  établif* 
fement  dans  la  grande  Isle  de  Bifechc 
beaucoup  plus  faine  &  très -fertile. 
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ces  y  mais  encore  la  traite  cxclufive 
avec  les  Nègres,  depuis  le  Cap  Blanc 
jufqu'au  delà    de  Porto -Darco  , 
c'eft-à-dire  jufqu'à  la  rivière  de 
Serrelione.  La  compagnie  des  In- 
des en  étoit  autrefois  en  pofleffion. 
Les    Hollandois   ayant    voulu  l'y 
troubler  au  commencement  de  ce 
fiecle  j  en  furent  d'abord  chafFés  par 
les  armes ,   &  s'engagèrent  enfuite 
par  la  convention  fignée  à  la  Haye 
le   13  Janvier   1727,  de  ne  plus 
aborder  dans  toute  cette  étendue  de 
côtes  ,  même  aux  ports,    ou  lieux 
poffédés  par  les  autres  puifTances  de 
riiurope.  L'Angleterre  étoit  la  feu- 
le qui  y  eut  un  établiffemcnt  forti- 
fié ,  celui  de  Saint  -  James,  Si  elle 
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le  gardoit ,  elle  ne  perdroit  jamais 
de  vue  d'attaquer  ceux  des  Fran- 
çois ,  &  de  leur  enlever  un  com- 
merce qui  leur  devient  très  -  avan- 
tageux. 

Outre  Tachât  des  efclares ,  fans 
iefquels  nos  colonies  à  fucre  ne  fau- 
roient  fubfifter  en  échange  de  nos 
vins ,  de  nos  eaux  de  vie  ,  des  étof- 
fes de  foie  &  de  laine  ,  des  toiles 

les  plus  communes ,  des  ouvrages 
de  verrerie  Se  quaincaillerie,  on 
rapporte  de  cette  partie  de  l'/ifri- 
que^  des  gommes  néceflaires  à  nos 
teintures ,  des  cuirs ,  de  la  cire,  du 
morphil,  ou  y  voire,  de  l'ambre  gris 
&  même  de  l'or.  La  plupart  de  ces 
objets  fe  trouvent  auffi  fur  les  cô- 
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tes  de  Guinée ,  où  les  Anglois  ont 
un  très -grand  nombre  de  forts  & 
de  comptoirs  (  a  ).  En  renonçant  k 


(a)  Eni7fi,  le  nombre  de  ces 
forts  ou  comptoirs  fortifiés  montoit 
21  dix -huit.  Ils  étoient  défendus  par 
deux  cent  cinquante  pièces  d'artillerie. 
Ce  fut  alors  que  h  compagnie  exclu- 
sive d'Afrique  fut  détruite.  Elle  a  été 
depuis  remplacée  en  quelque  forte,  par 
une  affociation  libre  de  marchands  de 
Londres ,  de  Briilol  8c  de  Liverpool- 
Cette  dernière  ville  s'eil  enrichie  à  la 
traite  des  Nègres.  Elle  en  exporta  dans 
Tannée  ijf^i  jufqu'à  2fooo.  Le  gou- 
vernement s'eft  chargé  de  l'entretien 
de  tous  ces  forts  ,  qui  coutoit  avant  la 
guerre  actuelle  5  15000  livres  fterlings 
par  au.  Si  l'on  joint  à  cette  fonime  cei* 
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être  leurs  concurrents  dans  ce  payt, 
ne  devrions  -  nous  pas  jouir  dans 
toute  fon  étendue  du  commerce  du 
Se'ne'gal  ? 

Afin  que  ce  partage  ne  fut  plus 
fujet  à  aucune  conteftation ,  il  de- 
voit  être  réglé,  i*.  que  les  Fran- 
çois jouiroient  du  commerce  ex- 
clufifde  toute  la  côte  d'Afrique  de- 
puis le  Cap  Blanc  jufqu'à  la  jivic- 


le  de  (5:j5^1ivres  que  les  Angîois  dépen- 
foient  pour  leurs  établilTeniens  de 
Séné  -  Gambie ,  le  total  de  ces  frais 
annuels  fera  de  ip^^d  livres  fterlings, 
g'eft-à-dire  4^5124  livres  tournois. 
Les  établiiTemens  de  l'Afrique  occi- 
dentale font  donc, pour  TEurope,  très, 
difpendieux. 
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rc  de  Serrelione  ;  2'.  qu'ils  rcnon- 
ceroientàcelui  des  Côtes  des  Dents, 
d'Or ,  d'Ardres  &  de  JBenin ,  c'eft- 
à  -  dire ,  depuis  le  Cap  de  Palmes 
jufqu'à  celui  de  Formofo;  3®.  que 
les  limites  du  pays  où  PEfpagne 
pourroit  commercer,  feroicnt  en 
même  tems  fixées  aux  Caps  For- 
mofo &  de  Lopo  -  Gonzalve's ,  en- 
tre lefquels  elle  vient  d'acquérir, 
par  fon  dernier  traité  avec  le  Por- 
tugal ,  les  isles  de  Fernando-Po  Se 
d'x\nnobon;  4*.  que  la  côte  qui  s'é- 
tend depuis  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Serrelione  ,  jufqu'au  Cap 
de  Palmes  n'appartiendroit  à  aucu- 
ne des  trois  puiffances  contraflan- 
tes  5  &  que  le  commerce  en  ferait 
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libre  à  leurs  fujets ,  fans  qu'on  put  y 
élever  ni  forts  ni  comptoirs. 

Par  cet  arrangement  équitable,  la 
France  &  l'Angleterre  n'auroient 
plus  rien  à  démêler  entr'elles,  &  ne 
chercheroient  point  à  fe  nuire  mu- 
tuellement en  Afrique,  comme  el- 
les l'ont  toujours  fait  en  Amérique 
&  en  Afie.  Cette  dernière  partie  du 
monde  a  été  peut  -  être  le  théâtre 
le  plus  funefte  de  leur  ambition  & 
de  leur  jaloufie. 

Art.     XI. 

Dmî    les  Indes  orientales  ,    la 

Grande  -  Bretagne   rejlituera   à  la, 

France  ,  dans  l'Etat  où  ilsfoJit  au^ 

jourd'hui  ,  les  d{lférens    comptoirs 


Sur  la  Paix  de  17^3.   i^5 

que  cette  couronne  pojfédoit,  tant  fur 
la  cote  de  Coromcmdel  &  d'Orixa^ 
que  fur  celle  de  Malabar ,  ainfi  que 
dans  le  Bengale ,  au  coniracncernent 
de  Vannée  1749;  S?  Sa  Majefé 
Très  -  Cb retienne  renonce  à  toute 
prétention  aux  acquifitions  qu'elle 
avoit  faites  fur  la  cote  de  Coroman-^ 
del  &  d'Orixa,  depuis  ledit  conu 
mencement  de  Vannée  1749.  Sa 
Alajsjlé  Très  -  Chrétienne  rejlituerd 
de  fon  coté  tout  ce  qu'elle  pourroit 
avoir  conquis  fur  la  Grande  -  Br  s-- 
tapie»  dans  les  Indes  orientales  * 
pendant  la  préfente  guerre  ,  &  fer  ci 
reftituer  nomméme'dt  Nattai^  T(u 
pctnoply  dans  lisle  de  Sumatra  :  elU 
i'iugdge  de  plus  à  ne  point  ériger  ds 
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fortifications  ,  &  àne  point entrete-» 

nir  de  troupes  dans  aucune  partie  des 
Mats  du  Soubab  de  Bengale  ;  Sff  afin 
de  conferver  la  paix  future  fur  la 
§bte  de  Coromandel  &  d'Orixa,  les 
François  &  les  Anglais  reconnoitront 
JUubomet  Aly  -  Eban  pour  légitims 
Nabab  du  Cunîate,&  Salabetzingue 
pour  légitime  Soubab  du  Decan  ;  & 
les  deux  parties  renoficeront  à  toute 
demande  ou  prétention  de  faîisfac^ 
fion ,  qu'elles  pourraient  former  à  h 
charge  l'une  de  l'autre ,  ou  à  celle  de 
leurs  alliés  hîdiens ,  pour  les  dépréda-^ 
fions  ou  dégâts  commis ,  foit  d'un 
coté ,  foit  de  Vautre ,  pendant  M 
guerre, 

-ifc  i(  -ik 
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Le  traité  conclu  entre  les  Srs. 
Godeheu  &  Saunders ,  fut  propofé 
en  1751  à  l'Angleterre ,  pour  bafc 
de  rétabliffement  de  la  paix  en 
Aiîe.  M.  Pitt  répondit  que  les  con- 
ditions de  ce  traité  n'étoient  nulle- 
ment applicables  à  l'état  où  fc 
trouvoient  alors  les  affaires  des  In- 
des par  la  réduflion  finale  des  poffef- 
fions  de  la  compagnie  françoife. 
Ce  niiniilrc  toujours  ennemi  de  la 
paix,  &  cherchant  les  moyens  d^ea; 
éloigner  la  concîuiîon ,  ou  de  la  ren- 
dre inutile ,  prétendoit  laiffer  aux 
compagnies  refpediYes  des  deux 
nations  la  hberté  de  terminer  elles- 
mêmes  leurs  propres  différents ,  ea 

fe  conformant  aux  intentions  équi- 

H  % 
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tables  &  pacifiques  de  leurs  fouYC- 
rains. 

Si  la  jaloufie  naturelle  des  com- 
pagnies de  commerce  eût  permis  à 
celles  de  France  &  d'Angleterre  de 
concilier  leurs  intérêts  refpeaifs, 
rénorme  puiiTance  &;  les  fuccès 
brillans  de  cette  dernière  auroient 
été  des  obftacles  invincibles  à  un 
accommodement  folidc.  Ce  fut  donc 
avec  raifon  que  dans  le  traité  de  paix 
les  deux  puiiTances  contractantes 
réglèrent  définitivement  tout  ce  qui 
pouvoit  concerner  leurs  poiïeffions 
de  rinde.  Celles  de  la  France  fc 
trouvèrent  réduites  à  l'état  où  elles 
etoient  au  commencement  de  1749, 
e'eft  -  à  -  dire,  avant  l'époque  de  tou- 
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tes  les  acquifitions  que  les  rares  ta- 
lens  de  M.  Dupleix  lui  avoit  pro- 
curées. 

Avant  la  conclufion  delà  paix,' 
l'Angleterre  avoit  prévu  qu'elle  fe- 
roit  forcée  de  reftituer  Pondicheri , 
principal  établiiïement  de  la  com- 
pagnie françoife  :  en  conféquence, 
elle  donna  des  ordres  précis ,  auffi- 
tôt  après  la  conquête  de  cette  ville , 
pour  la  démolir  &  en  rafer  les  forti- 
fications :  ce  qui  fut  exécuté  ponc- 
tuellement. Ainfi,  en  promettant  de 
rendre   à  la   France  fes   différents 
comptoirs  fur  les  côtes  d'Orixa  & 
de  Coromandel  ,  avec  cette  claufe, 
da7îs  l'état  où  ils  font  anjonrd\htii  , 
le  Miniftere  Britannique  cachoit  des 

H  3 
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Tues  deflruftives,  &  fe  préparoit  un 
moyen  fimple  de  juftification. 

Si  Pondiclieri  n'étoit  plus  qu'un 
♦as  de  ruines ,  Chandernagor  deve- 
noit  par  l'article  du  traité  ,  qui  ne 
perniettoit  pas  d'y  conftruirc  aucun 
ouvrage,  une  ville  fans  défenfe  & 
expofée  à  toutes  les  infultes  que  la 
jaloufie  des  Anglois  n'a  pas  manqué 
de  leur  fuggérer.  La  condition  de 
ne  pas  élever  de  fortifications  S:  d« 
ne  point  entretenir  de  troupes  dans 
les  Etats  du  Soubab  de  Bengale, 
fous  prétexte  de  maintenir  la  paix , 
n'étoit  réellement  qu'un  moyen 
dont  l'Angleterre  ,  maîtrelFe  abfo- 
lue  de  fes  Etats ,  fe  fervoit  pour  n'ê- 
tre point  inquiétée  dans  cette  riche 
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pofleflîon.  On  voit  par  la  réponfe 
que  la  cour  de  Londres  fit  en  176" 2, 
au  mémoire  des  Provinces  -Unies , 
qu'elle  s'embarraffoit  fort  peu  de 
donner  des  fujets  de  plaintes  à  fes 
plus  fidèles  alliés,  fur  toutes  fes 
lîfurpati.ons  dans  le  Bengale.  Les 
ouvriers  Indiens  n'y  étoient  dès- 
lors  plus  libres  d'aller  travailler  dans 
les   comptoirs  des    autres   nations 

européennes.  Au  fein  même  de  la 

ê. 

paix,  en  1774  ,  les  Anglois  eurent 
l'audacs  inhumaine  de  faire  fouetter 
un  Jamadar  ou  fadeur  de  la  loge 
françoife  de  Daca  ,  &  portèrent  en- 
fuite  la  démence  jufqu'à  publier 
qu'ils  feroient  empaler  tous  les  na- 
turels du  pays  quife  mettroientfous 
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la  proteffion  du  pavillon  françois. 
Depuis  long  -  tems ,  ils  ne  le  rcfpec- 
loient  plus;  ils  étoient  venus  à  main 
armée  &  fans  requifition  préalable, 
combler  à  Chandernagor  un  foffé 
«ju'on  y  avoit  creufé  pour  l'écoule- 
ment des  eaux  Se  la  falubrité  de 
Tair  (a).  Ce  fut  par  leurs  ordres 
qu'auparavant  on  y  avoit  déchiré 
fur  le  métier,  les  toiles  des  tifTerands 
au  fervice  de  la  France.  Enfin  les 


(û)  Quoique  ces  faits  viennent 
d'être  publics  dans  les  Obfcrvations  Jur 
le  mémoire  jufiijïcatif  de  la  cour  de  Lon* 

dres,  nous  avons  cru  devoir  les  rap- 
porter encore  ici.  Ils  nefauroient  être 
trop  répétés. 


Sur  la  Paix  de  17^3.   i77 

agens  de  la  compagnie  angloife  fi- 
rent tirer  en  177^,  à  boulets  fur 
trois  vaiffeaux  François  (a)  mouil- 
lés dans  le  Gange  ,  Se  pour  toute  fa- 
tisfadion  leur  envoyèrent  enfuite 
des  chirurgiens  pour  panfer  les 
bleffés. 

On  devoit  s'attendre  à  de  pareils 
outrages ,  puifqu'on  s'étoit  ôté  les 
moyens  de  s'en  garantir.  Une  puit 
fance  territoriale  en  fourniffoit  fans 
doute  d'efficaces ,  mais  elle  ne  fau- 
roit  jamais  fe  concilier  avec  une 
puiffance  commerçante.  La  premiè- 
re doit    néceffairement  afFoiblir  la 


(a}  La  Sainte  Anne ,  la  Catherine  ^ 
Visle  ck  France. 

'fi  1 
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féconde  Se  entraîner  tôt  ou  tard  fa 
ruine.  Qiioique  la  compagnie  an- 
gloife  foit  dans  une  fituation  très- 
propre  à  éblouir  les  yeux  du  vul- 
gaire ,  qui  juge  toujours  de  la  prof- 
périté  par  l'étendue  des  polfeflîons 
&  la  mafle  des  richefles  apparentes, 
elle  ne  pourra  néanmoins  fe  foute- 
nir  long-  tems.  Sans  parler  de  ce 
que  la  compagnie  a  à  craindre  des 
Marattes,  qui  vengeront  un  jour  les 
Indiens  des  horribles  vexations  de 
fon  gouvernement  (  a  ) ,  nous  ofons 


(a)  Confuhcz  VEtat  civil,  poHtiquc 
f^  commerçant  du  Bencjale.  En  compa- 
rant Taifreux  &  ficîeîe  tableau  que  le 
véridique    &  courageux  M.   Bolts  y 


SurlaPaix  de  i7<?3.    ^79 
affurer     qu'elle  n'a    retiré   aucua 


fait  de  radminiflration  de  la  compa- 
gnie angîoife  &  de  la  conduite  de  fes 
agens  dans  les  Indes  ,  avec  les  éloges 
que  M.  l'abbé  Raynal  leur  a  donnés  (î 
gratuitemenr,on  verra  combien  l'une  & 
l'autre  ont  été  préfentéesfousdc  faut 
fes  couleurs  par  ce  dernier  écrivain.  Il 
faut  pourtant  avouer  que  toutes  ces 
déprédations  inouies ,  ces  abus  énor- 
mes 5  Se  ces  fraudes  multipliées  qu'oit 
reproche  avec  juftice  aux  Anglois,  font 
prefque  inféparables  de  l'adminiftra» 
tion  d'une  compagnie  exclufive.  M, 
Smith  le  démontre  dans  fes  Recherches 
fur  la  richelîe  ou  îaprofpérité  des  Na» 
lions ,  ouvrage  profond  &  lumineux, 
didléparun  patriotifme  éclairé  &  dont 
iefuccès  n'eftdùnià  des  déclamations 
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avantage  réel  du  Bengale ,  du  Bahar 
&  de  la  côte  d'Orixa ,  dont  elle 
s'eft  emparée.  En  ly^f  ,  les  reve- 
nus de  ces  vaftes  provinces  mon- 
toient  à  3^30576  livres  fterlings  : 
cependant  à  la  même  époque,  fcs 
billets  ont  été  efconiptés  à  Calcutta, 
dans  ce  même  Bengale ,  à  plus  de 
14  pour  100  de  perte.  Un  pareil 
difcrédit  prouve  fans  réplique  que 
les  dépenTes  de  l'adminiftration  5 
rentre  tien  des  fortereffes  &  la  fol  de 
de  loooo  foldats  européens  &  de 
50000  Cipayes,  jointes  aux  dépré- 
dations 5  aux  malverfations  mani- 


virulentes ,  ni  à  des  aflersions  Icanda- 
îeufes. 


Su  R  LA  Paix  DE  17^3.    igi 

feftes  de  fes  diredeurs ,  ou  de  fes 
commis ,  abforboienc  cette  fommc 
immenfe.  Son  état  en  Europe  n'eft 
guère  plus  folide.  Elle  fait  des  em- 
prunts confidérables  :  le  dernier  eft 
d'un  million  de  livres  fterlings  , 
dont  ramortiOTeGient  ne  peut  être 
prochain  (  a  ).  Malgré  tous  fes  pro- 
fits &  fes  revenus  immenfes ,  fes  di- 
videndes n'ont  jamais  été  portés  à 
plus  de  8  &  |.  La  guerre  adtuelîe 
n'eft  certainement  point  favorable 

à  fes  vrais  intérêts ,  malgré  le  fuccès 
précoce  de  fes  armes. 

La  France  feule  pourroit  en  pro- 

(û)  Voyez    fa  délibération  du  xi 

Février  17S0. 
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fiter  en  fe  défabufant  de  fes  idées 
funeftes  d'aggrandiffement  dans  le 
continent  de  l'Afie.  Qiie  de  dépen- 
fes  inutiles  n'a  - 1  -  elle  pas  faites  pen- 
dant la  paix  pour  rétablir  Pondi- 
cheri!  Si  elle  vouloit  recouvrer 
cette  place  &  en  relever  les  ruines 
au  fein  de  la  guerre ,  que  defang  ne 
répandroit  -  elle  pas  !  que  de  mil- 
lions ne  diffiperoit  -  elle  pas  !  &  tout 
cela  pour  quelques  années  dejouif- 
fance  ,  en  fuppofant  même  que  le 
fuccès  répondît  à  fes  efforts.  Qjioi- 
qu'on  fe  flatte  du  contraire  ,  la  ré- 
volution qui  doit  faire  perdre  à  l'Eu- 
rope fes  pofltffions  territoriales  dans 
rinde  ,  n'eft  pas  fort  éloignée.  Les 
Marattes  déjà  établis  à  la  eôte  d'O- 
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rixa  &  qui  pouffent  leurs  courfes 
jufqu'à  celle  de  Maîabar,  ne  tarde- 
ront point  à  brifer  le  fceptre  de  fer 
avec  lequel  une  troupe  d'avides  né- 
gociants s'imagine  follement  affer- 
vir  a  jamais  les  malheureux  Indiens. 
Il  manquoit  à  leurs  vengeurs  de 
l'infanterie  ;  ils  travaillent  à  en  for- 
mer; &  les  Cipayes  fe  rangeroni 
fous  leurs  étendards ,  dès  qu'ils  fe- 
ront affjrés  d'avoir  une  folde  con- 

lîdérable. 

Sans  s'expofer  aux  fuites  d'une 

femblable  révolution ,  la  France 
pourroit  conferver  fon  commerce 
dans  l'Inde  par  un  moyen  auflî  fim- 
ple  que  peu  difpendieux.  Ei'e  n'a 
qu^à  y  renoncer  à  toute  poiivffion 
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territoriale,  &  fe  contenter  d'établir 
des  comptoirs  dans  les  principales 
villes.  Quelques  vaiiTeaux  de  guer- 
re en  ftation  à  l'isle  de  France  fuffi- 
ront  à  leur  détenfe ,  &  à  faire  ret 
pefter  fon  pavillon  fur  les  côtes  de 
Coromandcl ,  du  Bengale  8c  de 
Malabar. 

Cette  isle  ,  le  plus  folide  boule- 
vart  de  fes  comptoirs,  &  l'afyle  le 
plus  affuré  de  fes  flottes  marchan- 
des, verroit,  en  tems  de  guerre, 
fortir  de  fes  ports  des  efcadres  dont 
les  entreprifes  dédomniageroient 
bien  la  France  de  l'interruption  de 
fon  commerce,  &  porteroit  des 
coups  auffi  fùrs  que  fenfibles  à  ce- 
lui de  fes  ennemis.  Ils    craignent 


SurlaPaixde  i7^3,  iSî 

depuis  long  -  tems  les  avantages 
d'une  pofition  fi  heureufe  (  a  ).  11 
ne  de'pend  que  du  Miniftere  Fran- 
çois de  la  rendre  encore  plus  avan- 
tageufc  5  en  formant  des  établifle- 
mens  folides  à  Madagafcar.  On  en 
tireroit  des  bois  de  conftruûion  & 
des  provifions  abondantes  pour 
nos  vaiffeaux  qui  ne  perdroient  plus 


(a)  ^  Il  eft  donc  certain,  dit  un 
,5  écrivain  anglois ,  que  fi  l'Angleterre 
53  veut  porter  attention  aux  intérêts  de 
53  fes  établiiTemens  dans  l'Inde,  la  ré- 
5,  dudlion  de  cette  isie  doit  être  un  de 
55  fes  principaux  objets ,  quand  elle  en- 
^  tre  en  guerre  avec  la  France.  Hijf, 
5,  des  guerres  del'înde.  Tr.  fr.  T.  h 
u  pag.  197. 
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un  tems  précieux  à  aller  au  Cap  de 
Bonne  -  Efpérance  ,  ou  à  Batavia 
iiiandier  des  vivres  chez  les  Hollan. 
dois,  comme  il  eft  arrivé  dans  U 
dernière  guerre,  . 

Art.     XIL 

LHsle  de  Minorque  fera  rejlltuêe 
à  Sa  Majejlé  Britannique  ,  ainjî  que 
le  fort  Saint'  P/jUippe  ,  dans  le  mê- 
me état  où  ils  fe  font  trouvés  lorf- 
que  la  conquête  en  a  été  faite  ^ar  les 
avmes  du  Roi  Très  -  Chrétien ,  ^ 
avec  t  artillerie  qui  y  et  oit  lors  de  la 
prife  de  ladite  isle  &  du  dit  fort, 

5^-    )*•    >t 

Le  terrein  léger  &  fablonneux 
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qui  couvre  la  furface  des  rochers  & 
des  montagnes  de  l'isle  de  Minor- 
quejle  fol  froid  &  argileux  de  fes  plai- 
nes ne  peuvent  produire  la  quan- 
tité de  grains  néceffaire  à  la  con- 
fommation  de  27000  âmes  qui  for- 
ment toute  fa  population.  Les  bef- 
tiaux  n'y  trouvent  même  pas  de 
bons  pâturages  :  les  herbes  aigres 
&  malfaifantes  ,  dont  fes  champs 
font  parfemés ,  ne  permettent  pas 
qu'on  les  y  multiplie.  Ses  difFérens 
îermino  ou  quartiers ,  font  chargés 
de  dettes ,  &  les  impofitions  qu'on 
y  perçoit ,  fuffifent  à  peine  aux 
frais  de  l'adminiftration.  Quel  eft 
donc  l'avantage  que  l'Angieterre 
retire  de  la  pofleffion  de  cette  isle  ? 
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celui  de  nuire  aux  peuples  qui  ha- 
bitent les  côtes  de  la  Méditerranée  ; 
objet  fans  doute  elTentiel  aux  yeux 
d'une  ambition  aveugle ,  mais  con- 
traire aux  principes  immuables  de 
la  faine  politique. 

On  nous  objedtera  que  la  beauté 
&  la  fureté  des  ports  de  Minorque 
rendent  fa  poffeffion  importante  à 
l'Angleterre  pour  protéger  foti 
commerce.  Les  Hollandois  &  les 
autres  puiffances  du  Nord  trafiquent 
librement  &  fùrement  dans  la  Mé- 
diterranée fans  de  pareils  établiffe- 
mens.  Suppofons  néanmoins  qu'ils 
foient  abfolument  néceffaires.  Les 
dépenfes  que  la  cour  de  Londres 
fait  depuis  le  commencement  de  ce 
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fîecle ,  pour  fortifier  Mahon  &  Gi- 
braltar, ou  pour  les  défendre  par 
fes  troupes  Se  fes  efcadres ,  font-  el- 
les à  proportion  de  fon  commerce  ? 
Ses  négocians  exportent  à  la  véritc 
quelques  marchandifes  de  Livour- 
ne  &  des  autres  ports  de  l'Italie  ; 
mais  avec  défavantage  ;  ils  donnent 
ordinairement  plus  qu'ils  ne  reçoi- 
Yent.  Quoique  le  débit  de  leur  mo- 
rue y  foit  coniîdérable ,  il  ne  faa- 
roit  jamais  l'être  affez  pour  faire 
pencher  la  balance  du  côté  de  l'im- 
portation. 

Le  commerce  des  Anglois  au  Le- 
vant exige  5  dira  -  t  -  on  ,  qu'ils 
aient  des  boulcrarts  dans  la  Méditer- 
ranée pour    le  faire  refpeder   de 
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leurs  ennemis.  Sa  décadence  totale 
ne  permet  plus  aujourd'hui  de  tenir 
un  pareil  langage.  Avant  Tan  1 6"8o, 
le  pavillon  britannique  étoit  fi  con- 
fidéré  dans  les  Echelles,quc  les  Hol- 
landoisl'arboroientpour  y  aborder. 
Depuis  ce  tenis,  ce  même  commer- 
ce n*a  ceffé  de  déchoir ,  par  l'aug- 
mentation fucceffive  de  celui  des 
deux  Indes  (a)  ,  fur -tout  tîprès 
rétabliffement  d'une  compagnie  ex- 
clufive.  Non -feulement  les  profits 
de  cette  fociété  ne    l'indemnifent 

point  de  l'entretien  de  l'ambaffa- 
deur  de  fa  nation  à  la  Porte  ,  &  des 


(a)  En  détournant  du  Levant  le  ca- 
yital  national. 
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ftpt  confuls  qui  font  à  fes  gages 
dans  différentes  villes  ;  mais  encore 
ils  n'ont  pu  l'empêcher  avant  la 
guerre  préfente ,  d'emprunter  en 
Turquie  &  en  Afie  des  fonds  au  iz 
pour  100.  Elle  en  auroit  trouvé  au 
6  pour  100  en  Angleterre.  La  crain- 
te de  s'y  difcréditer  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'avoir  recours  à  ce  dernier 
moyen.  11  auroit  annoncé  une  ban- 
queroute qui  ne  peut  être  que  pro- 
chaine ,  malgré  les  refl'ources  iné- 
puifables  du  vafte  génie  de  fon  gou- 
verneur, le  lord  Nord,  l'ange  tuté- 
laire  de  la  Grande  -  Bretagne. 

L'ambition  n'ayant  aucune  rai* 
fon  à  oppofer  à  ces  obfervations ,  et 
cru,  pour  fe  fatisfaire ,  en  impofef 
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par  l'invention  de  quelque  nouveau 
ternie  ;  moyen  fouvent  auffi  propre 
à  tromper  le  vulgaire  qu'à  faire  ré- 
pandre inutilement  beaucoup  de 
fang.  En  conféquencejes  politiques 
Anglois  donnent  au  projet  de  s'em- 
parer du  commerce  du  monde  par 
des  places  fortes  fituées  aux  dé- 
troits &  aux  lieux  de  relâche,  le 
nom  de  Syfième  des  ckfs.  Celle  qui 
ferme  la  Méditerranée  eft  donc,  fui- 
vant  cette  idée,  Gibraltar;  mais  com- 
me cette  ville  n'a  qu'un  mauvais 
port  &  une  rade  foraine,  Mahou 
devient  néceflaire  aux  efcadres  qui 
font  deftinées  à  croifer  dans  ces  pa- 
rafées. Ce  foible  avanta.'^e  dédom- 
mage  - 1  -  il  la  cour  de  Londres  des 

trente 
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trente  millions  fterlings  que  la  guer- 
re de  la  facceffion  lui  a  coûté ,  & 
dont  la  poffeffion  de  Minorque  & 

de  Gibraltar  eft  pour  elle  le  feul 
i 
fruit  ?  Si  le  Miniftere  Britannique 

étoit  éclairé  fur  les  vrais  intérêts  de 

la  Nation ,  on  le  verroit    bientôt 

vendre  l'une  &    Tautre  aux  Efpa- 

gnols    pour    acquitter    fes    dettes 

énormes. 

Art.  XllL 

La  ville  &  le  port  de  Dunkerqiie 
firont  mis  dans  l état  fixé  par  le  der^ 
nier  traité  d'Aix  -h-  Chapelle  6? 
par  les  traités  antérieurs.  La  Ca- 
nette fiera  détruite  inimédiatejjient 
après  t'échange  des  ratifications  du 

I 
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préfent  traité ,  ainji  que  les  forts  ^ 
batteries  qui  défendeîit  h?itrée  du 
coté  de  la  mer  ;  ^5?  il  fera  pourvu 
en  même  tems  à  la  falubrité  de  Pair 
&  à  lafanté  des  habitans  par  quel- 
que autre  moyeu ,  à  la  fatisfa^ion 
du  Roi  de  la.  Grande  -  Bretagne. 

>^    Xr    :t 

Le  commencement  de  cet  arti- 
cle pouvoit  donner  lieu  à  bien  des 
dirputes.  Pourquoi  rappeler  plu- 
iîeurs  traités  à  la  fois ,  dont  la  te- 
neur fur  le  même  objet  n'eft  point 
conforme?  Dans  celui  d'Utrecht , 
la  France  s'engage  I^  à  démolir 
Dunkerque  à  fes  dépens,  &  promet 
de  ne  jamais  le  réparer;  z\  à  en 
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combler  le  port  &  a  rompre  les 
éclufes  qui  fervoient  à  le  nettoyer. 
(  Art,  IX.  )  Il  eft  dit  dans  le  traité 
d'Aix-  la-  Chapelle  que  Dunkerque 
reliera  fortifié  du  côté  de  la  terre 
en  l'état  qu'il  eft  acluellement;  mais 
pour  le  côté  de  la  mer  ,  on  fe  con- 
formera aux  articles  convenus  par 
la  paix  d^Utrecht  (  Art.  XFIIL  ) 

A  h  vérité  ces  expreffions  la  Cu-' 
nette  fera  détruite.  . . .  ainfi  que  les 
forts  c5?  batteries  qui  défendent  l'en- 
trée  du  côté  de  la  mer,  fuffiroient 
fans  doute  pour  montrer  l'intention 
des  puiflances  contractantes ,  fi  l'é- 
quité étoit  toujours  l'interprète  des 
traités;  mais  malheure ufemçnt  ce 
n'eft  pas  toujours  à  fon  tribunal  que 

I    2 
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fe  portent  les  caufes  des  peuples  ri- 
vaux. Leur  politique  cherche  des 
prétextes  &  s'en  ménage  d'avance, 
en  rédigeant  les  conditions  d'un 
traité ,  de  manière  qu'ils  puiiTent 
s'accufer  mutuellement  d'infrac- 
tion, fuivant  les  circonftances. 

S'en  rapporter  à  la  décifion  de 
Sa  Majefté  Britannique  pour  pour- 
voir h  la  falubrité  de  l'air  de  Dun- 
kerque,  n'eft-ce  pas  expofer  fes 
habitans  à  devenir  la  viflime  des 
foupçons  &  des  difficultés  de  la 
cour  de  Londres  ?  Far  une  con- 
vention particulière ,  un  commiiTai- 
re  Anglois  devoit  être  l'arbitre  du 
fort  des  Dunkerquois ,  &  jouer  le 
rôle  d'efpion ,  aux  gages  de  la  puijt 
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fance  qu'il  furveilloit.  Etrange  con- 
dition !  qui  tendoit  à  produire  tous 
les  jours  de  nouvelles  plaintes,  dont 
on  ne  pouvoit  plus  fe  débarralTer , 
qu'en  corrompant  la  fidélité  de  cee 
infpefteur  &  en  l'obligeant ,  à  force 
d'argent ,  à  être  traitre  à  fa  patrie. 

Les  articles  XIV.  Se  XV.  du 
traité  concernent  les  évacuations 
qui  dévoient  être  faites  par  les  ar- 
mées françoifes  &  britanniques  des 
pays  qu'elles  occupoient  en  Alle- 
magne, &  en  prefcrivent  le  tems  & 
la  manière  d'y  procéder.  Ces  deux 
articles  ne  peuvent  donc  nous  arrê- 
ter ;  nous  païïbns  à  ceux  qui  les 
fuivent. 

I  3 
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Art.     XVI. 

La  décijîofi  des  prlfes  faites ,  m 
tems  de  paix  ,  par  les  fujets  de  la 
Grande  -  Bretagne  fur  les  Efpagnols, 
fera  rernife  aux  cours  de  jujfice  de 
VaîJiirautê  de  h  Gh^ande  -  Bretagne^ 
conformément  aux  règles  établies 
parmi  toutes  les  Nations  ;  de  forte 
que  la  validité  des  dites  prifes  entre 
les  Nations  Efpagnoles  Z^  Britanni" 
que  s  ^  fera  décidée  ë?  jugée  félon  le  , 
droit  des  gens  ^  félon  les  traités  ^ 
dans  les  cours  de  jujiice  de  la  Nation 
qui  aura  fait  la  capture, 

it  ic  i^ 

Lorfque  la  cour  de  Madrid  fe  fut 
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apperçue  des  vues  hoftiles  des  An- 
glois ,  elle  fit  faifir  dans  tous  fes 
ports  les  bâtimens  de  leurs  négo- 
cians  :  ainfi  ceux  -  ci  n'ayant  qu'à 
gagner  dans  l'examen  juridique  de 
Iji.  la  validité  des  prifes ,  le  Miniftere 
Britannique  ne  s'oppofa  point  aux 
demandes   de  l'Efpagne,    Far  une 
raifon  contraire ,  il  rejetta  celles  de 
la  France, &  refufa  opiniâtrement  de 
rendre  fes  vaififeaux  qui  avoient  été 
pris  avant  la  déclaration  de  guerre. 
Ils  étoient   cependant  un  objet 
de  reftitution  légitime,  que  Sa  Ma- 
jeflé  Très  -  Chrétienne  voulolt  h'iQn 
foumcttre  à  la  juftice  du  Koi  d'An- 
gleterre  &  des  tribunaux  anglois, 
^  En  effet,  des  fujets  qui  fous  la- 

I  4 
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5^  foi  des  traités,  du  droit  des  gens  & 
y^  de  la  paix,  naviguent  &  font  leur 
53  commerce ,  ne  peuvent  pas  jufte- 
33  ment  foufFrir  de  la  méfintelligen- 
^  ce  établie  dans  le  cabinet  des 
,3  deux  cours,  avant  qu'elle  leur  foit 
j3  connue.  Les  déclarations  de  guer- 
33  re  ne  fout  établies  par  le  droit  des 
53  gens ,  que  pour  publier  aux  peu- 
ples les  querelles  de  leurs  fouve- 
rains  ,  8c  pour  les  avertir  que  - 
^  leurs  perfonnes  &  leurs  fortunes 
j3  ont  un  ennemi  à  craindre.  »Sans 
cette  déclaration  convenue,  il  n'y 
auroit  point  de  fureté  publique  ; 
chaque  individu  feroit  en  danger 
55  ou  en  crainte,  au  moment  qu'il 
35  fortiroit  des  limites  de  fa  Nation, 


» 


» 


l 
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"n  Si  ces  principes  font  inconteRa- 
,3  bles  ,  il  refte  à  examiner  la  date 
,3  de  la  déclaration  de  guerre  des 
53  deux  couronnes  ,  &  la  date  des 
„  prifes.  Tout  ce  qui  eft  pris  anté- 
53  rieurement  à  la  déclaration ,  ne 
53  peut  être  adjugé  de  bonne  prife, 
33  fans  bouleverfer  les  loix  les  plus 
35  faintes.  . . .  &c.  „ 

£lles  n'étoient  point  alors  celles 
de  la  cour  de  Londres  ;  &  cette  dit 
euflion  fur  la  validité  des  prifes  ne 
pouvoit  être  de  fon  goût.  Audî 
ne  fut  -  elle  point  ébranlée  par  les 
raifonnemens  folides  du  mémoire 
de  M.  le  duc  deChoifeui^  dont  les 
rares  talens,  les  grandes  vues,  les 
fentimens  généreux  &  les  inclina- 
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tions  bienfaifantes  lui  ont  mérité  de 
la  part  de  fes  concitoyens,  des  hom- 
mages d'autant  moins  fufpeds  de 
flatterie  ,  qu'elle  ne  dreiïk  jamais  fes 
autels    dans   la  retraite    d'un  mi- 

niftre. 

A  R  T.     XVIL 

Sa  Majejîê  Britannique  fera  dé^ 
molir  toutes  les  fortifications  que  fes. 
Sujets  pourront  avoir  érigées  dans  la 
baye  de  HoJiduras  &  autres  lieux  du- 
territoire  de  l'Efpagne,  dans  cette' 
partie  du  monde ,  quatre  mois  après: 
ïa  ratification  du  préfent  traité  ;  Sf 
Sa  Majefié  Catholique  ne  permettra 
point  que  les  fujets  de  la  Grande-- 
Bretagne  ou  leur S:  ouvriers ,.  foient; 
inquiétés  ou  molejiés  Jous.  ftucun  pré^ 
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texte  que  cefoit  dam  les  dits  lieux ,. 
dans  leurs  occupations  de  couper  ^ 
harger  &  tranfporter  le  bois  de  tein^ 
ture  ou  de  ca777pêche  ;  &?  pour  cet 
effet  5  ils  pourront  bâtir ,  fans  erapê-^ 
chcment  &  occuper  fans  interrup- 
tion les  maifons  &  rnagafins  qui  font 
néeeffaires  pour  eux  y  pour  leurs  fa^ 
milles  &  pour  leurs  effets  ;  ^  Sot 
Majefié  Catholique  leur  ajfure  par 
cet  article  P entière  jouiffance  de  ce^ 
avantages  &  facultés  fur  les  côtes  £^' 
territoires  efpagnols ,  comme  il  eff- 
Jiipulé  ci  -  deffus ,  immédiate?7ienf 
après  la.  ratification,  du  préfen^ 
traité, 

><r     it-    )fr 

La  Jamaïque  eft  trop  voiline  des 

1  6 
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côtes  du  Mexique ,  &  les  Anglois 
fes  ponTefleurs  font  trop  entrepre- 
nans  pour  n'avoir  pas  penfe  à  s'éta- 
blir dans  quelque  endroit  de  ce  ri- 
che &  varte  Empire.  En  effet,  voit- 
on  ,  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  » 
une  troupe  d'aventuriers    de  cette 
Nation    chercher  à    s'emparer   du 
commerce  du  bois  de  teinture  dans 
la  prefqu'isle  du  Yucatan.  Les  profits. 
qu'ils   en  retirèrent  augmentèrent 
bientôt  leur  nombre  ;  ils  pouvoient 
être,  avantla  dernière  guerre^envirort 
1 5  oo  hommes ,  la  plupart  fugitifs 
des  colonies  de  l'ikmérique  fcpten- 
trionale,  &  dont  la  façon  de  vivre 
répondoit  à    la  hcence    de    leurs 
aiœurs*  D'abord  ne  reconnoilTant 
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aucune  autorité,  ils  élurent  parmi 
eux  un  chef  auquel  ils  oferent  don-  ^ 
ner  le  titre  de  Roi.  Dans  la  fuite 
ayant  recours  à  leurMétrope,  ils  fe 
font  fournis  volontairement  à  fa  ju- 
rifdidion.  Ils  ont  bâti  de  fon  aveu, 
des  forts  fur  le  territoire  des  £fpa- 
gnols,  pour  fe  fouftraire  a  leur  do- 
mination. 

A  cette  troupe  d'aventuriers  fe 
joignirent plufieurs  autres  venus  de 
la  Jamaïque,  d'où  ils  tiroient  des 
fecours  de  toute  efpece,  &  du  gou- 
verneur de  laquelle  ils  recevoient 
les  ordres.  Ils  fe  fixèrent  d'abord 
au  Cap  Catoche,  fîtué  au  fud  -  efl: 
decelui  du  Yuccitan,  &  y  firent  de 
grandes  coupes  de  bois.  Lorfque 
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les  forêts  les  plus  proches  du  rivage 
furent  détruites ,  ils  fe  portèrent  à 
l'isle  de  Trift  dans  la  baye  de  Cam» 
pêche  ;  enfin  ils  ont  placé  leurs  éta- 
bliffemens  dans  celle  de  Honduras. 
Qiioique  la  cour  de  Madrid  n'ait: 
jamais  ceffé  de  fe  plaindre  de  ces  in- 
vafions  5  elle  confentit  cependant ,, 
par  les  deux  traités  de  Madrid  da 
23  Mai  1667,  &  du  18  Juillet 
1770,  à  en  laiffer  jouir  les  Anglois^ 
avec  la  claufe  de  Vuti  poffidetis.  Leur 
parlement  s'occupa  férieufement  de- 
cet  objet ,  en  1 7 1 5  ;  &  les  lords  qui 
compofoient  dans  ce  tems  la  cham- 
bre du  commerce ,  tâchèrent  d'éta- 
blir les  droits  de  leur  Nation  fuc 
une  longue  poireffion,  en  avouant 
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toutefois  qu'elle  n'avoit  guère  pré- 
cédé l'an  1667.  11  fut  encore  quef- 
tion  de  cette  affaire  dans  les  négo- 
ciations qui  précédèrent  le  traité  du 
Pardo  en  1739.  Enfin,  par  l'article 
du  traité  de  Paris ,  que  nous  avons 
rapporté ,  l'Angleterre  a  été  autori- 
fée  à  couper  les  bois  de  Campêche.. 
L'Efpagne  forcée  par  les  circons- 
tances à  cette  humiliante  conceffion,. 
obtint  bientôt  de  la  fageffe  de  fes  ré- 
glemens ,  ce  qu'elle  n'avoit  pu  obte- 
nir de  la  juflice  de  fes  ennemis.  Elle 
encouragea  la  coupe  des  bois  de 
teinture  de  la  côte  de  Touefl  du 
Yucatan,  où  le  fol  efl:  fec  8c  bien  fu- 
périeur  au  terrein  marécageux  de 
Honduras ,  en  fupprimant  les  droits 
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que  cette  matière  payoit  dans  îe 
royaume.  Depuis  cette  époque  le 
commerce  des  Anglois  eft  graduel- 
lement déchu  55  &  il  eft  probable,- 
33  ajoute  le  judicieux  &  impartial 
55  hiftorien  de  l'Amérique,  qu'il 
33  fera  bientôt  abandonné,  8c  que 
,3  les  provinces  du  Yucatan  Se  de 
35  Honduras  redeviendront  bientôt 
33  des  poffeffions  importantes  pour 
35  l'Efpagne  (a) ,,, 

Cet  événement  feroit  déjà  peut- 
être  arrivé ,  fi  l'Angleterre  n'avoit 
point  commis  une  infraction  ma- 
nifefte  au  dernier  traité.   Dans  Pu- 


(a)  Hift.  de  l'Amérique  T.  IV,  p, 
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nique  deflein  de  pénétrer  dans  le 
Mexique  &  d'y  établir  fes  fujets ,  la 
cour  de  Londres  contente  d'avoir 
fait  démolir  les  fortifications  de 
l'isle  de  Ruatan  ,  laifTa  fubfifler  tou- 
tes celles  quiétoient  élevées  fur  les 
côtes  de  la  baye  de  Honduras.  Elle 
ordonna  même  d'en  conuruire  de 
nouvelles,  y  envoya  de  l'artillerie 
&  des  troupes.  Elle  a  encore  auto- 
rifé  depuis  les  nouveaux  établiffe- 
mens  du  Plcbe ,  de  Riotinto  &  de 
Rio  Marino.  C'ell  par  fes  ordres 
qu'on  y  a  armé  &  formé  des  milices 
dont  le  commandement  a  été  don- 
né à  un  officier  particulier.  Sa  coni- 
miflion  de  capitaine  général ,  ou  de 
gouverneur  de  cette  colonie  y  fut 
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lue  ,  d'une  manière  folemnelle ,  le 
21.  Septembre  i77<^.  Voyez  le  der- 
nier jnanifejîc  de  l'Lfpagne. 

Art.     XVIIL 

Sa  Majcjîê  Catholique  fe  déjîjle  l 
tant  pour  elle  que  pour fes  fuccejjeiirs^ 
âe  toî^te  prétention  qu'elle  peut  avoir 
for?née  en  faveur  des  Guipuscoans  Sf 
autres  de/es  fijets  ,  au  droit  de  pê' 
cher  aux  environs  de  Hsle  de  Terre'- 
Neuve, 

-sk  ic   ^ 

Quoique  les  habitans  de  la  pro- 
vince de  Guipufcoa  euffent  acquis 
par  le  XV-.  article  du  traité  d'U- 
trecht,  le  droit  qu'ils  revendiquoient 
dépêcher  fur  les  côtes  de    Terre- 


anT:. 
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Neuve,  on  ne  voit  cependant  pas 
que,  depuis  cette  époque,  ils  en 
ayent  beaucoup  profité.  S'il  n'eft 
pas  de  l'avantage  de  l'Angleterre 
d'avoir  de  nouveaux  concurrens  à 
cette  pèche,  cela  devient  encore 
plus  nuifible  au  commerce  de  la 
France. 

Les  Ëafques  addonnés  de  tout 
tems  à  la  pêche  de  la  morue ,  vi- 
vent du  produit  de  la  vente  qu'ils  en 
font  en  Efpagne  ,  pour  laquelle  ce 
poiflTon  eft  une  denrée  de  première 
néceflité  ,  à  caufe  de  ces  légions  dé- 
vorantes &  oifives  de  moines  qui 
infeftent  ce  royaume.  Dès  l'aa 
1S04,  douze  ans  après  la  décou- 
verte du  Nouveau  Monde ,  ces  Baf- 
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ques,  ou  habitans  du  pays  de  La- 
bourd,  fréquentoient  le  grand  Banc 

de  Terre-Neuve.  Les  parages  de 
cette  isle  leur  furent  bientôt  par- 
faitement connus,  ainfi  qu'aux  Nor- 
mands Se  aux  Bretons ,  puifqu'ea 
150^5  Jean-Denys   de  Honfleur 

publia  une  carte  de  fes  côtes.  De- 
puis ce  tems ,  la  pêche  de  la  morue 
féche  a  toujours  été  une  des  prin- 
cipales occupations  des  Bafques.  Ils 
y  ont  employé  avant  la  dernière 
guerre,  jufqu'à  cinquante  bâtimens 
du  port  de  80  à  300  tonneaux  & 
de  25  à  60  hommes  d'équipage.  Ils 
partoient  au  mois  de  Février  &  de 
Mars ,  &  en  arrivant  dans  l'Améri- 
que  feptentrionale^  ils  fe    difper- 
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foient  à  l'isle  Royale  ,  au  Cap  de 
Ray ,  à  Saint  George  ,  aux  trois  Is- 
les  5  à  Portouchoux ,  à  l'isle  Bona- 
venture,  à  l'isle  Percée  Se  à  Gafpé. 
On  ne  peut  douter  que  les  Gui- 
pufcoans  jaloux  des  Bafques  leurs 
voiiins ,  ne  finiiTent  par  les  fupplan- 
ter  dans  le  commerce  de  la  morue  . 
fi  la  pèche  leur  en  étoit  permife,par- 
ce  qu'ils  ont  moins  de  frais  à  faire 
qu'eux.  Les  trois  petits  ports  du 
pays  de  Labourd,  Saint  Jean  de 
Luz,  Sibourre  ^Succoa,  ne  con- 
tenant que  fort  peu  de  bâtimens ,  les 
Bafques  fe  trouvent  obligés  de  les 
envoyer  hyverner  en  Efpagne  ,  au 
port  du  PalTage  ,  d'où  ils  les  font  re- 
venir au  piintems  pour  les  caréner. 


ai4     Obser  vatîons 

&  les  équiper.  Les  voyages  &  le* 
tranfports  qu'ils  occafionnent ,  jet- 
tent dans  beaucoup  de  dépenfeSjqui 
diminuent  les  profits  des  armateurs. 
Les  habltans  de  la  province  de 
Guipuscoa  n'éprouvant  point  tou- 
tes ces  difiiculiés,  &  n'ayant  point  à 
les  furmonter  à  force  d'argent,pour- 
roient  donc  donner  la  morue  à 
meilleur  marché  &  fupplanter  par- 
là  ceux  du  pays  de  Labourd ,  au  dé- 
triment de  la  France  qui  perdroit 
d'excellens  matelots,  &  une  expor- 
tation aufli  affurée  que  lucrative. 

Art.     XvX. 

Eit  conféqiience  de  la  rejîiîtition 
fiiptdée  dans  Ihu'ticle  précédent ,  Sa 
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Majejlé  Catholique  cède  &  garan* 
tit  y  en  toute  propriété  ^  à  Sa  J\]a-~ 
jejlé  BritamiiqmM  Floride ,  avec  le 
fort  Saint  -  Angîijlin  S?  h  baye  de 
Penfacola ,  ainfi  que  tout  ce  que  rtf- 
pagne  pofféde  fur  le  continent  de  l'A-* 
mérique  feptentrionale ,  à  Pejl  ou  au 
fud  -  ejl  du  fleuve'  Miflljjipi ,  &  gé- 
nérakment  tout  ce  qui  dé  l'end  des 
dits  pays  &  terres,  avec  lafouve^ 
raineté ,  propriété,  pojjefion  ^  tous 
droits  acquis  par  traités  ou  autre- 
ment,  que  le  Roi  Catholique  Ê?  /^ 
couronne  d'If  pagne  ont  eus  jifqiCà 
préfent  fur  lesdits  pays ,  terres  , 
lieux  &  leurs  habitans  ,  ainlî  que  le 
Roi  Cathnlique  cède  &  tranfporte 
le  tout  au  Roi  &  à  la  couroîme  de  la 
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Grande  -  Bretagne ,  ^  cela  de  la 
nmuisre  &  dans  la  forme  la  plus  am^ 
pie.  Sa  Ulujcjîê  Biitannique  coU" 
vient  ^  de  fou  coté ,  d'accorder  aux 
babitans  des  pays  ci  -  deffiis  cédés ,  la 
liberté  de  la  religion  catholique  :  en 
conjéquence  elle  dominera  les  ordres 
les  plus  exprès  &  les  plus  effectifs  , 
pour  quefes  nouveaux  fujets  catho* 
lîques  romains  puiffent  profejjlr  le 
culte  de  leur  religion  ,  félon  le  rit 
de  Péglife  romaine ,  en  tant  que  le 
permetteîit  les  loix  de  la  Grande* 
Bretagne.  Sa  Majejîé  Britannique 
convient  en  outre  que  les  babitans  ef<- 
pagnols ,  ou  autres ,  qui  auroie?it  été 
fujets  du  Roi  Catholique  dans  lefdits 

pays ,  pourront  fe  retirer  en  toute 

fureté 
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fureté  &  liberté  ou  bon  leur  femhle^ 
ra  5  &  pourront  vendre  leurs  biens , 
pourvu  que  ce  foit  à  des  fujets  de 
Sa  Majejlé  Britannique ,  ^  tranf^ 
porter  leurs  effets ,  ainfi  que  leurs 
perfonnes ,  fans  être  gênés  dans  leur 

émigration ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puijfe  être ,  hors  celui  de  dct^ 
tes  ou  de  procès  criminels  ;  le  terme 
limité  pour  cette  émigration  étant 
fixé  à  ïefpace  de  dix  -  huit  mois ,  à 
compter  du  jour  de  Véckange  des  ra- 
tifications  du  préfent  traité.  Il  ejl 
de  plus  Jlipulé  ^  que  Sa  Majejlé  Ca-^ 
tbolique  aura  la  faculté  de  faire 
tranf porter  tous  les  effets  qui  peuvent 
lui  appartenir  ,foit  artillerie  ou  au- 
très. 

K 
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Comme  Tarticle  précédent  n'a 
rapport  qu'à  la  reilitution  de  la  Ha- 
vane 5  il  ne  peut  fixer  notre  atten- 
tion, fs'ous  ne  ferons  même  que 
deux  obrervationsfur  le  texte  de  ce- 
lui-ci. I^  il  cil  étonnant  que  le 
Miniltere  Efpagnol  ait  fouiFert  qu'on 
employât  une  formule  captieufe  , 
en  y  alTurant  aux  tloridiens  le  libre 
exercice  de  la  religion  catholique. 
Nous  ne  répéterons  point  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  fur  ce  fujet. 
fllais  il  femble  qu'on  auroitdù  s'ex- 
primer d'une  manière  auffi  exprefle 
&  auffi  peu  équivoque  ,  que  celle 
dont  on  s'étoit  fervi  à  Utrecht,  pour 
conferver  aux  habitans  de  Minor- 
que  &   de  Gibraltar,  leur  ancien 
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culte  (a).  Le  roi  d'Efpagne,  en 
fe  réfervant  rartillerie  &  tous  les 
effets  qui  pouvoient  lui  appartenir 
dans    la  Floride  ,  avoit  exigé  une 

condition  d'autant  plus  juftcjquc 
la  ceffion  de  cette  province  ne  fut 
pas  néceflîtée  par  une  conquête  an- 
térieure ;  feul  cas  où  les  canons, 
les  munitions  de  guerre,  &c.  doi- 
vent relier  au  pouvoir  des  nou- 
veaux poffefleurs. 


(û)  L^Efpngne  exigea  même  qu'on 
île  permit  ni  aux  Maures  ni  aux  Juifs 
de  s'établir  dans  la  ville  de  Gibraltar, 
Plufieurs  de  ces  derniers  y  font  pour- 
tant foufferts ,  au  mépris  du  X^  article 
du  traité  d'Utrechto 

K  z 
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.  La  perte  de  la  Floride  e(t-elle 
aiïez  confidérable  pour  quel'Efpa- 
gae  cherche  à  la  réparer  ?  Déjà  fur- 
chargée  de  tant  d'établiffemens  fi 
propres  à  l'aifoiblir  &  à  la  jetter 
dans  cette  langueur  léthargique 
dont  il  eil  toujours  difficile  de  fe 
retirer,  cette  puiiïance  ne  devroit 
point  lans  doute  regretter  cette  pro- 
.vince  du  Nouveau  Monde.  Mais  fa 
fîtuation  eft  avantageufe  aux  enne- 
mis de  ce  royaume  pour  intercep- 
ter fon  commerce.  Une  pareille  ob- 
jection ne  peut  être  réfutée  ,  qu'en 
entrant  ici  dans  quelques  détails 
géographiques. 

A  la  vérité  ,  le  Cap  de  Bifcaino  > 
qui  forme  rextrêmité  méridionale 
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de  la  Floride  ,  n'eft  éloigné  que  de 
40  lieues  de  la  Havane  ,  où  relâ- 
chent tous  les  vaiiTeaux  efpagnols , 
avant  que  de  s'engager  dans  le  ca- 
nal de  Bahama.  Mais  la  rapidité  de 
fon  courant  permet  difficilement 
d'approcher  des  côtes  occidentales 
de  cette  prefqu'isle ,  qui  font  bor- 
dées ,  fur  -  tout  en  tirant  vers  le 
fud  ,  de  bas  fonds ,  de  récifs ,  d'une 
multitude  d'isles  très  -  baffes ,  ftcri- 
les  ,  fans  eau ,  &  entre  lefquelles 
les  car-ôts  d'écorce  trouvent  à  peine 
un  paffage.  Cette  fituation  eft  donc 
peu  propre  à  des  établilTemens  qui 
auroient  pour  but  principal  de  nui- 
re au  commerce  de  l'Efpagne.  Le 
port  de   Saint  -  Auguftin  ,  trop  re- 

K  3 
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eulé  5  au  nord  -  ouefl  du  canal ,  ne 
peut-être  fort  avantageux  aux  vait 
féaux  interlopes ,  qui  auroient  en- 
core à  refouler  des  courans  impé- 
tueux ,  avant  d'arriver  à  l'isle  de 
Cuba.  La  Baye  de  Penfacola,  lituée 
àl'oueftde  la  prefqu'isle,  leur  fe- 
roit  plus  utile  ,  û  ,  en  fortant  de 
fon  port  pour  aller  fur  les  cotes  du 
Mexique  ,  ils  ne  ccuroient  d'autant 
plus  de  rifque  d'être  pris ,  qu'ils 
tombent  immanquablement  fous  le 
vent.  D'ailleurs,  Penfacola  doit  ap- 
partenir à  la  puiffance  qui  pofledera 
la  Louifiane.  C'eft  le  feul  endroit 
qui  puiffe  offrir  un  afyle  à  fes  flottes 
marchandes ,  lorfque  le  tems  ne  leur 
permet  pas  d'entrer  dans  le  Mifliifi- 
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pi ,  dont  l'embouchure  eft  dange- 
reufe  &  même    affez  facile  à  dé- 

pafTer. 

L'Efpagne  ,  en  perdant  la  Flori- 
de ,  n'a  point  été  privée  d'une  colo- 
nie floriiïante.  Ponce  de  Léon  n'eut 
point  le  projet  d'y  en  former  une , 
lorfqu'il  cherchoit    la  fontaine  de 
Bimini  ou  de  Jouvence,  dont  les 
eaux   dévoient  le  rajeunir.  Ses  re- 
cherches furent  heureufement  vai- 
nes. Kélas  !  pourquoi  à  rintenfiié  de 
Kos  peines  vouloir  joindre  la  durée  ? 
La  foif  de  l'orqui  la  rend  fioragea- 
fe  &  fi  criminelle  excita  un  autre 
aventurier,  Ferdinand  de  Soto,  à 
entreprendre  la  conquête  de  la  f  lo« 
ride ,  pour  fe  rendre  maître  de  fes 

K4 
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prétendues  mines  ;  mais  n'ayant  pu 
les  trouver,  il  abandonna  entière- 
ment cette  contrée.  Des  François 
s'y  étant  réfugiés  fous  le  règne  de 
Charles  IX.  la  jaloufie  des  tfpa- 
gnols  fe  réveilla,  &  leur  fit  penfer 
férieufement  à  fonder  des  établiiTe- 
mens  dans  cette  partie  du  Monde. 
A  peine  étoient-  ils  commencés  que 
le  célèbre  amiral  Anglois ,  François 
Drake ,  les  détruifit  en  158^.  Quoi- 
que  Don  Pedro  Menendès  tachât 
de  réparer  ce  malheur ,  en  bâtiOTant 
la  ville  de  Saint  -  Auguftin  ,  les  pro- 
grès de  la  Colonie  Efpagnole  ont 
été  néanmoins  depuis  cette  époque 
prefque   infenfibles  (a).   Elle  n'eil 


(c)  55  A  peine,  aiTure  M.  Dickin- 
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même  jamais  fortie  de  cet  état  de 
foibleffe  qui  en  rendroit  la  pofief- 
fion  onéreufe ,  ou  inutile  à  fa  Mé- 
tropole. Rien  ne  peut  donc  empê- 
cher celle  -  ci ,  après  avoir  fouftrait 
les  anciens  colons  au  joug  de  l'An- 
gleterre 5  de  les  laiirer  entrer  dans  la 
confédération  des  Anglo  -  Améri- 
cains, 

Les  fept  derniers  articles  du  trai- 
té de  Paris  ne  renferment  que  des 
difpoiîtions  relatives  à  la  pacifica- 
tion générale,  &  ne  fauroient  être 


Ton  5  peut  -  on  dire  qu'il  y  ait  des  habi- 
tans  dans  la  Floride.  VHP  Lutrc  d'un 
fcrm,  de  Fcnfylvanic* 
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des  objets  particuliers  de  difcuinoii- 
politique.  Plufieurs  autres  articles 
féparés  &  les  déclarations  qui  les 
fuivent ,  peuvent  encore  moins 
BOUS  arrêter  ,  excepté  toutefois 
deux  de  ces  dernières,  l'une  fur  les 
dettes  du  Canada  >  &  l'autre  concer* 
Bant  les  limites  du  Bengale. 

M.  le  duc  de  Bedford  déclare, 
dans  celle  -  ci ,  au  nom  &  par  ordre 
de  Sa  Majefté  Britannique ,  que 
les  Etats  du  Soubab  de  Bengale  fe- 
ront cenfés  ne  s'étendre  que  juf- 
qu'à  Yanaon  exclufivement ,  & 
„  qu'Yanaon  fera  regardé  comme 
compris  dans  la  partie  fepten* 
trionale  de  la  côte  de  Coroman- 
del  ou  d'Qrixa  „..  U  paroit  d'a^ 


X) 

» 
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bord  fort  étrange  que  l'Angleterre 
s'arroge  ici  le  droit  de  fixer  les  bor» 
nés  d'un  Etat  qui  ne  dépend  pas  d'el- 
le ;  mais  cet  étonnement  ceffe  bierr-- 
tôt,  quand  on  fait  que  le  Bengale  ed 
réellement  fous  la  domination  & 
fouveraineté  immédiate  delà  com- 
pagnie angloife.  Le  Nabab  ou  Soa« 
bab  de  ce  beau  pays  ell  un  flintômè 
de  prince  créé  par  fon  ambition.  Il 
eft  non  -  feulement  pri^é  du  com- 
mandement de  fes  armées  Sz  de  la 
nomination  de  fes  miniftresj  ou  de 
fes  autres  officiers;  mais  encore  c'eft 
le  premier  ,  conréquenimentîeplus^ 
¥ilde  tous  les  efclaves  de  la  corn- 
jag^nie,   &   IHnJkwncnt  penfiomié- 
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(  a)  de IHmpoJîure  &  de  la  tyrafu 
nie  (b).  Cette  déclaration  de  M, 
de  Bedford  n'a  donc  été  imaginée 
que  pour  tromper  la  France  &  faire 
illufion  à  toutes  les  puiffances  com- 
merçantes de  l'Europe, 

Le  miniilre  plénipotentiaire 
de  Sa  JMajefté  Très  -  Chrétienne 
promet ,  en  fon  nom ,  dans  la  pre- 
mière déclaration,  que,  fuivant  le 


(a)  Au  Gommeneement ,  la  com,- 
pagnie  donnoit  au  Soubab  trente  Cix 
lacs  de  roupies  de  peniion,  lefquels  ont 
été  réduits  enfuite  à  cinq  ,  c'eft  -  à  -  di- 
re environ  i4foooo  livres  tournois. 

(  ô  )  Bolts ,  Etat  civ.  &  pol.  du  jBeng. 
Tom.  II.  chap.  VL 
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defir  du  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  les  lettres  de  change  &  billets 
qui  avoient  été  délivrés  aux  Cana- 
diens pour  les  fournitures  faites 
aux  troupes  françoifes  „  feront 
35  exaâement  payés,  d'après  une 
55  liquidation  faite  dans  un  tenis 
35  convenable,  félon  la  diftance  des 
35  lieux  &  la  poffibilité  ,  &c.  ,5 

La  maiïè  de  ces  lettres  de  changci 
ou   billets  s'étoit  prodigieufement 

accrue  pendant  les  deux  dernières 
campagnes ,  &  la  portion  qui  en 
reftoit  à  la  paix  entre  les  mains  des 
Canadiens,  ne  monta  pas  à  moins  de 
vingt -trois  millions.  Les  Anglois 
ramafferent  avec  autant  d'avidité, 
tous  ces  titres ,  qu'ils  en  furent  pro- 
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fiter  avec  ufure.  Ils  les  achetèrent 
de  leurs  nouveaux  fujets  au  meil- 
leur marché  poffible  <,  &  le  les  firent 
enfuite  payer  à  toute  rigueur.  Si 
l'on  réunit  cette  fomme  à  celle  que 
coûtèrent  à  la  France  l'entretien  & 
la  fubfiftance  de  fes  prifonniers  dé» 
tenus  en  grand  nombre  dans  les 
prifons  d'Angleterre,  on  fe  con- 
Yaincfa  fans  peine  que  Tiffue  même' 
de  la  dernière  guerre  forma  un  nou- 
vel obftacle  au  rétabliffement  des 
finances  de    cette  première    puiC- 

fence. 

Celles  de  T Angleterre,  'malgré  le^ 

fiîccès  brillant  dg  fes  armes ,  ne  fe 
trouvèrent  pas  en  meilleur  état.. 
Quatre  vingt  dix  millions  fterlingS': 
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de  dépenfes  extraordinaires  (  fl  )  ^ 
c'efl  -  à  -  dire ,  trois  fois  plus  que  la 
guerre  ruineufe  de  la  fucceffion  ne 
lui  avoit  coûté ,  augmentèrent  pro- 
digieufement,à  la  paix  ,  fa  dette  na- 
tionale. Ses  nouvelles  acquifitions 
n'ont  pu  la  diminuer.  Pour  tenir  fes 
anciens  &  fes  nouveaux  fujets  dans 
b  dépendance  ,  la  cour  de  Londres 
s'eft  vue  obligée  de  foudorer  tous 
les  ans  vingt  régimens  d'infanterie  , 
de  conflruire    ou    d'entretenir  un 


(û)  En  ajoutant  enfemble  l'aug-- 
mentation  de  la  dette  nationale ,  celle 
de  deux  fols  pour  livre  de  la  taxe  des- 
terres ,  &  les  fommes  diflraitesdu  fond 
d'amortilTement,. 
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grand  nombre  de  forts ,  &  de  les 
fournir  de  beaucoup  d'artillerie  & 
de  munitions  de  toute  efpece.  Le 
Canada ,  la  Nouvelle  -  Ecoffe  &  les 
deux  Florides ,  ont  été  feulement 
pour  elle ,  un  objet  d'environ  dou- 
ze millions  tournois  de  frais  an- 
nuels. Il  a  fallu  encore  équiper  des 
efcadres  entières  &  plufieurs  vait 
féaux  de  ligne  ou  frégates  pour  ar- 
rêter la  contrebande  ,  foit  le  long 
des  côtes  du  continent  de  l'Améri- 
que ,  foit  aux  Antilles. 

Les  forces  de  terre  &  de  mer  de 
l'Angleterre  fe  font  accrues  à  mefure 
que  les  liens  qui  lui  attachoient  fes 
colonies ,  fe  font  relâchés.  Dès-lors 
elle  n'a  celfé  de  faire  des  efforts  rui- 
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neux  pour  les  affervir.  Jufqu'à  pré- 
fent  ils  n'ont  abouti  qu*à  épuifer  fes 
finances ,  à  anéantir  fes  reflburces, 
&  à  diminuer  fon  crédit  (a).  Tel 
a  été  le  fruit  de  tant  de  conquêtes 
imprudentes  &  de  tant  de  fuccès 
funedes  h  fa  propre  liberté.  Les  ri- 
chefles  qui  ont  circulé  dans  le  fein 
de  l'Etat,  &  les  fortunes  fcandaleu- 


(a)  „  La  grande  Bretagne efl peut- 
53  être,  dit  le  judicieux  M.  Smith, 
53  le  feul  exemple  dans  les  annales  du 
55  Monde,  d'une  puiiTance,  qui,  en 
53  étendant  fon  Empire  ,  n'ait  fait 
,5  qu'augmenter  fa  depenfe  ,  fans  ac- 
55  quérir  de  nouvelles  relfources  55.  Rc^ 
cher,  fur  la  nature  ti  ks  eau  fes  de  lap^of. 
périté  des  nations  y  <S:c.  en  anglois. 
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fes  faites  à  fon  fervi'ce  ,  ont  corrom^ 
pu  fes  membres ,  &  afFoibli  les  ret 
forts  de  fon  gouvernement.  L'éten* 
due  de  fon  commerce,  loin  de  rani- 
mer chez  elle  l'agriculture  ,  en  â 
arrêté  les  progrès  &  préparé  la 
ruine. 

les  concédions  que  S.  M.  B.  Rt 
auffi-tôt  après  la  paix  dans  l'Amé- 
rique feptentrionale  aux  officiers  & 
aux  foldats  qui  voulurent  s'y  tranf- 
porter  (a),  portèrent    fans  doute 


(a)  Parla  déclaration  du  7.  Odo- 
bre  1765  ,  il  fut  accordé  à  chaque  offi- 
cier général  f  000  acres  de  terre ,  à  cha- 
que capitaine  ^000,  à  chaque  officier 
fubalterne  2000^8^  à  chaque  foldat  /O; 


1 
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un  grand  préjudice  à  l'agriculture 
de  fon  royaume.   Mais  fes  miniftres. 

cherchoient  moins  à  la  faire  fleurir 
qu'à  s'affurer  par -là  de  leurs  con- 
quêtes. Ils  crurent  cacher  leurs  vues 
d'aggrandiiTement  en  défendant  que 
le  territoire  des  Sauvages  n'entrât 
point  dans  ce  partage  ,  &  que  per- 
fonne  n'en  achetât  d'eux  aucune 
portion,   Un  règlement  fi  jufle  en 


Le  Miniftere  Britannique  n'avoit  offert 
en  1749  aux  ofHciers  d'un  grade  fupé- 
rieur,  qui  voudroient  aller  s'établir  en 
Acadie ,  que  6qo  acres  ,  aux  capitai- 
nes 400,  aux  lieutenans  500.  &c.  Cet- 
te différence  ecoit  l'effet  du  prodigieux 
accro ilTement  de  rEmpire  Britannique. 
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apparence  n'avoit  ete  imagine  que 
pour  tromper  ces  peuples,  en  les 
flattant  d'une  propriété  &  d'une  in- 
dépendance dont  ce  même  édit  an- 
nonçoit  la  perte.  Après  avoir  dé- 
claré qu'il  fe  réfervoit  fous  fa  protec* 
tion  ê?  do7naine ,  pour  l'ufage  des 
Sauvages ,  tous  les  pays  qui  ne  font 
point  compris  dans  les  limites  des 
trois  gouvernemens  de  Québec ,  de 
la  Floride  orientale  ,  &  de  la  Flori- 
de occidentale ,  &  dans  les  terres 
concédées  à  la  compagnie  de  la 
baye  d'Hudfon  ,  le  Roi  d'Angleter- 
re garde  pour  lui  feul ,  le  prétendu 
droit  d'acquérir  les  poITeffions  de 
ces  nations  américaines.  11  promet 
enfuite  de  le  communiquer  à  ceux 
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des  fujets  qui  auront  obtenu  de  lui 
la  permiflîon  de  former  des  éta- 
bliffemens  parmi  elles  (a). 

Ces  dernières  difpofltions  annul- 
ient  évidemment  toutes  celles  qui 
font  favorables  à  la  liberté  &  à  la  pro- 
priété des  Sauvages ,  &  tendoient  à 
les  aflervir  infenfiblement  &  fans 
danger.  Ils  s'en  apperçurent  bientôt, 
Secoururent  aux  armes.  Après  avoir 
pris  prefquetous  les  forts  (b^qui 

(a)  Déclar.  du  7  Oclobre,  176^. 

(6)  Les  Chaouanons  ou  Shwane- 
fes  &  les  Loups  ou  Deîawares ,  peuples 
des  bords  del'OhiOjfurenties  premiers 
quife  fouleverent  &  prirent  les  armes. 
Ils  furent  bientôt  fécondés  par  les 
Wiandots  ou  Ouiatanons ,  voifins  du 
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avoient  été  élevés  pour  les  conte- 


lac  Erié,  par  les  Miamis,  les  Ou- 
taouais  &  autres  Sauvages  occidentaux, 
qui  pouvoient ,  entre  tous ,  mettre  fur 
pied  environ  ^fco  guerriers.  Ils  atta- 
quèrent tous  les  poftes  anglois  de  l'in- 
térieur de  TAmérique  feptentrionale , 
&  fe  rendirent  en  peu  de  tems  maîtres 
des  forts  de  la  rivière  aux  Bœufs,  de 
Venan^Oy  de  Sandoské  aux  environs  du 
lac  Erié  ;  àolahaye,  fur  le  lac  jMichi- 
gan  ;  àeScJo/sph,  &  de  Miamis  fur 
les  rivières  de  ce  nom;  à^ Ouacktanon 
fur  rOuabache  ;  de  Michlli  Mackinac, 
&.C.  Il  effc  certain  que  fî  ces  Sauvages  ne 
fe  fuifent  pas  trop  prefKs ,  la  révolte 
auroit  été  plus  générale,  fur -tout  du 
côté  du  nord-eft,  où  les  Iroquois  fe 
déclarèrent  mèroe  contr'eux.  Les  An- 
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fîir,  ils  en  maffacrerent  les  garni- 
rons, &  dévafterent  impunément 
toutes  les  frontières  de  la  Penfylva- 
nie  ,  du  Maryland,  de  la  Virginie . 
&c.  Un  fi  terrible  orage  ne  fut  dif- 
fipé  qu'avec  beaucoup  de  dépenfes 
&  d'eftufîon  de  fang.  Pour  fe  met- 
tre déformais  à  l'abri  d'attaques  auili 
fubites  &  auffi  dangereufes ,  l'An- 
gleterre augmenta  fes  troupes ,  mul- 
tiplia fes  fortereiTes ,  &  projetta  d'é- 
tablir dans  l'intérieur  de  l'Améri- 
que feptentrionale  une  puiffante  co- 
lonie. 


glois  fe  feroient  trouvés  alors  forcés  de 

repafTerlesApalaches  &  d'évacuer  les 
pays  d'en -haut. 
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Ce  projet  n'eut  point  l'approba- 
tion des  politiques  éclairés  delà  na- 
tion. Ceux  de  l'Europe  entière  con- 
damnèrent encore  avec  plus  de  rai- 
fon  toutes  ces  entreprifes  que  l'am- 
bition ne  ceflToit  de  fuggérer  à  l'An- 
gleterre ,&  dont  plufieurs  avoient 
pour  objet  d'envahir  les  vaftes  terri- 
toires des  Efpagnols.  Non  contente 
de  fortifier ,  au  mépris  des  traités , 
fes  établiffemens  de  la  baye  de  Hon- 
duras ,  tantôt  elle  cherchoit  à  fon- 
der une  colonie  dans  le  pays  des 
Mofquites  ;  tantôt  elle  faifoit   des 
préparatifs  pour  s'alTurer  de  l'impor- 
tant ifthme  Darien  ,  afin  de  féparer 
les  podeffions   efpagnoles   &  d'en 
intercepter  la  communication.  Ses 

vaiffeaux 
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vaiiTeaux  s'arrétoient  aux  isles  de 
Fakland  ,  &  y  tranfportoient  des  co- 
lons &  des  foldats  ;  ou  ils  franchif- 
foient  le  Cap  Horn  ,  dans  refpér^n- 
ce  de  découvrir  de  nouvelles  ter- 
res dans  la  mer  du  fud  ,  qui  pulTent 
offrir  des  afyles  à  fes  bâtiniens  in" 
terlopes.  C'étoit  par  leur  moyen 
qu'elle  comptoit  détourner  à  fon 
profit  toutes  les  richeiTes  du  Mexi- 
que 5  du  Pérou  Se  du  Chili. 

Si  l'objet  de  ces  entreprifes  n'é- 
toit  pas  incertain ,  du  moins  leur 
exécution  n'étoit  preique  jamais  ac- 
compagnée de  ces  acles  de  violence 
dont  l'Angleterre  ufoit  à  l'égard  de 
la  France.  Les  vaiiïeaux  &  les  éta- 
bliflemens  de  cette  dernière  puiiTan- 
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ce  furent  infultés  ou  attaqués  au 
Sénégal  (  a  )  ,  à  la  côte  de  Guinée  « 
fur  le  Gange ,  à  Terre  -  Neuve ,  &c. 
toutes  les  fois  que  la  haine  réveil- 
loit  la  jaloufie ,  &  que  la  force  fur- 
prenoit  la  foibleiTe.  La  crainte  de 
voir  leurs  rivaux  rétablir  leur  com- 
merce &  donner  un  nouvel  effor  à 
cette  adivité  naturelle  qui  eit  pour 
eux  une  fource  intarifiable   de  ri- 


(fl)  Dnnsles  ohfervatzons  far  h  Mé^ 
jnoirc  jiifiijlcatif  ds  la  cour  de  Londres ,   p. 

3 1.  on  lit  des  détails  concernant  la  prifs 
d'un  navire  François  à  la  rade  de  Portu- 
dal,  qui  prouve  que  les  comman- 
dans  anglois  rtgardoient  comme  un 
jeu  ou  comme  une  partie  de  plaiiir 
d'enlever  lesbàtimens  de  leurs  rivaux. 
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chelTes ,   agitoit  fat-is  ceffe  les  An- 
glois.  Leurs  inquiétudes  croifToient 
toujours  en  raifon  de  leurs  injuftL 
ces ,  &  ces  mêmes  injuftices  en  rai- 
fon de  leurs  inquiétudes.  ,,  O  ma 
K,  patrie  ,  s'écrioit  alors  un  de  leurs 
„  citoyens   auffi  fage    qu'éclairé  , 
3,  ma  chère  patrie!  n'as -tu  d'autre 
„  moyen  de  pourvoir  à  ta  confer- 
5,  vation  ,  qu'en  ôcant  à  la  Nation 
3,  Françoirel'ufage  de  fes  fens  ?  Si 
„  tu  es  réduite  à  cette  cruelle  ex- 
„  trémité  ,    pourquoi   t'amufer  à 
35  frapper  des  coups  légers  ?  Arme- 
„  toi  de  la  coignée  :  frappe  l'arbre 
33  par  fa  racine;  lève -toi,  comme 
33  fi  tu  n'étois  qu'un  feul  homme  ; 
„  franchis  le  pas  de  Calais  ;  &  fans 
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„  l'arrêter  à  démolir  Dunkerque  , 
33  chaffe  tous  les  François  devant 
55  toi,  jeunes  &  vieux, hommes  & 
53  femmes ,  &  précipite  -  les  dans  la 
35  Méditerranée  (  ^  )  „. 

En  cherchant    à  afFoiblir   ou  à 


(û)  Réflexions  fur  une  queftion 
importante  pro/;q/êe  au  public:  [avoir  fi 
Je  territoire  immenfe  que  la  nation  cncjloi" 
fe  a  acquis  par  le  dernier  traité  de  paix , 
contribuera  à  la  profpérité  ^  ou  ù  la  rmnc 
de  la  Grande  -  Bretagne  :  p.  f  o  ,  f  i.  Oïl 
ne  doit  pas  mettre  cet  écrit  fenfé  dans 
la  claife  de  ces  ouvrages  éphémères  que 
Tefprit  de  parti  ne  cefîe  d'enfanter  en 
Angleterre  j  foibles  avortons  !  dont 
l'inftantdela  mort  eftprefque  toujours 
celui  deieurnailfance. 
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combattre,  au  fein  même  delà  paix, 
la  France  &  l'Efpagne,  les  Anglois 
auroient  du  ménager  leur  plus  fi- 
dèle allié 5  la  Hollande,  qui,  ayant 
fagement  renoncé  à  reculer  défor- 
mais les  bornes  de  fes  Etats ,  par  des 
poITeffions  lointaines ,  évitoit  d'ex- 
citer leur  jaloufie.  Ce  motif  ne  fit  ce- 
pendant aucune  impreflîon  fur  leMi- 
niftere  Britannique.  11  applaudit  au 
projet  que  la  compagnie  des  Indes 
avoit  de  former  un  nouvel  établifie- 
ment  dans  Tisle  de  Balambangan ,. 
au  nord  de  celle  de  Bornéo.  Après  en 
avoir  pris  polleffion,  fes  agens  fe  fi- 
rent enfuite  céder  j'isle  de  Conne- 
\o],  &  y  élevèrent  des  forts  &  des 
magafins.    Si  les    habitans  du  pays 
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n'eufient  pas  détruit  les  uns  &  les 
autres ,  c'étoit  du  port  de  cette  isle , 
que  ies  vaideaux  anglois  dévoient 
faire  voiie  pour  les  Aloluques  &  la 
Nouvelle -Guinée.  Les  mufcadiers 
qui  croilTent  en  abondance  dans 
cette  dernière  contrée  ,  leur  donnè- 
rent Tenvie  d'y  pénétrer  &  de  s'éta- 
blir près  de  fes  côtes,  à  i'isle  de 
îvlanulhury.  Ces  deiTeins  avortèrent 
heureufement  pour  les  liollandois 
qui  auroient  bientôt  perdu,  fans  ce- 
la, une  des  principales  branches  de 
leur  commerce.  Celui  qu'ils  font  à 
Ceylan  ne  tarda  point  d'être  expofé 
aune  révolution,  par  les  intrigues  de 
l'Angleterre  qui  fouleva  contr'eux 
ks  Indiens,  habilans  de  cette  isle,  & 


Sur  la  Paix  de  17^3.   247 

auroit  voulu  pouvoir  les  y  traiter 
comme  dans  le  Bengale. 

Le  gouverneurHoilandois  de  Ba- 
tavia ayant  réfolu  de  fortifier  l'éta- 
bliffement  que  fa  nation  avoit  à 
Shinshura ,  près  d'Hugli,  fur  le 
Gange, &  le  mettre  à  l'abri  de  toute 
infulte  5  envoya  en  1759  des  trou- 
pes dans  le  Bengale.  Elles  furent 
auilî  -  tôt  attaquées ,  défaites  par 
celles  de  la  compagnie  angloife  » 
enfin  obligées  de  fe  rembarquer 
après  avoir  figné  un  traité  défavan- 
tageux.  La  cour  de  Londres  ne  don- 
na aucune  fatisfaclion  aux  Hollan- 
dois,  &  ne  voulut  pas  même  leur 
accorder  le  partage  des  manufactu- 
riers qu'ils  propofoient ,    afin  que 
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chacun  pût  faire  travailler  paifible- 
rnent  chez  foi ,  ceux  qui  lui  feroient 
échus.  Les  Anglois  poulTerent  en- 
core plus  loin  le  defpotiiiiie  pour 
retenir  les  ouvriers  Se  les  fubriquans 
Indiens  ,  &  les  empêcher  d'en- 
trer au  fervice  des  nations  euro- 
péennes; ils  leur  impoferent  des 
amendes ,  les  traînèrent  en  prifon  , 
&  leur  infligèrent  la  Ddn^  du  fouet. 

Ces  malheureux  continuent  d'é- 
prouver tous  les  jours  ces  odieux 
traiteniens.  Les  liollandois ,  les 
Portugais ,  les  François  &i  les  Da- 
nois, loin  d'être  en  état  de  les  y 
foudraire,  étoient  eux  -  mêmes  pref- 
que  fubordonnnés  ,  avant  cette 
guerre,  aux  agens   de  la  compa- 
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gnie  angloife  (a).  Les  premiers  ont 
néanmoins  été  beaucoup  plus  mal- 
traités que  les  autres ,  &  fe  font 
comportés  avec  plus  de  foiblefle. 
35  Falloit  -  il  donc ,  riches  Bataves , 
33  fecouer  le  joug  de  i'Elpagne.pour 
33  tomber  aujourd'hui  dans  les  fers 
33  de  l'Angleterre?  Votre  liberté 
3.3  auroit  -  elle  expiré  fur  le  tom- 
33  beau  des  de  Wit ,  &  votre  gloire 
33  y  feroit  -  elle  defcendue  avec 
„  eux?  Le  Ciel,  pour  venger  la 
35  mort  de  ces  vertueux  citoyens , 
33  vous  auroit  -  il  frappé  d'aveugle- 
33  ment  ?  Depuis  cette  malheureufe 


(a)  BoUs.Eut  du  Beng.  Tom.  L 
c.  VIIL 
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,3  époque ,  vous  n'avez  jamais  ceffé 

35  de  travailler  à  votre  propre  afler- 
33  viffement ,   &  vous  avez  facrifié 

53  vos  intérêts  les  plus  chers  à  l'ag- 
33  grandiffement  de  vos  anciens  ri- 
33  vaux.  Après  avoir  été  l'inftru- 
33  ment  de  leur  ambition  ,  vous  en 
33  êtes  devenus  la  victime.  Que 
33  d'outrages  ne  vous  ont-ils  pas 
fait  effuyer  !  Combien  de  fois 
n'ont-iîs  pas  infulté  votre  pavillon 
33  fur  ces  mêmes  côteSjOÙ  les  Tromp 
33  &  les  Ruyter  l'avoient  fait  refpec- 

ter,  &  avoient  répandu  la  ter- 
33  reur  de  vos  armes  ,3  ! 

Tous  les  ades  de  tyrannie  que 
l'Angleterre  s'e(t  permis ,  n'ont 
abouti  qu'à  faire  ouyrir  les  yeux  à 
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rEurope,&  à  la  convaincre  de  la  né- 
ceffité  d'établir  un  équilibre  depuif- 
fance  fur  mer.  La  France    n'avoit 

ceflTé  de  le  répéter ,  &  n'avoit  per- 
fuadé  encore  perfonne,  parce  qu'on 
la  foupçonnoit  de  ne  vouloir  abaiC- 
fer  les  Anglois  que  pour  dominer 
plus  fùrement  dans  le  continent.  Ce 
peuple  ne  peut  s'en  prendre  qu'a  l'a- 
bus qu'il  a  fait  de  fes  forces ,  fî  le 
moment  annoncé  depuis  long-tems 
par  M  l'abbé  de  Mably,efl  enfin  ar- 
rivé ,  où  tous  les  Etats  qui  ont  des 
vaiffeaux  &  des  matelots^étonnés  de 
n'avoir  pas  cru  la  France ,  font  dif- 
pofés  de  fe  joindre  à  elle  pour  l'ai- 
der à  venger  fes  injures.  „  Si  les 
33  Anglois,    ajoutoit  ce  judicieux 
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35  politique,  s'opiniatrent  à  vouloir 
35  dépouiller  la  France  de  toutes  fes 
33  colonies  ,  ils  l'obligeront  à  por- 
53  ter  fes  principales  forces  fur  mer. 
33  Ils  s'épuiferont  ,'&  leur  ennemiej 
33  qui ,  en  défarmant  fur  terre ,  cef- 
33  fera  d'être  fufpede  à  fes  voifms , 
53  enlèvera  à  l'Angleterre  l'amitié  de 
33  plufieurs  de  fes  iîlliés  (a)  „.  L'é- 
vénement a  juflifîé  cette  prédiction  ; 
&  c'eil  par  un  effet  de  ces  fentimens 
que  les  cours  de  l'Europe  ont  ap- 
plaudi à  l'alliance  de  la  France  avec 
les  Anglo-  Américains. 


(û)  Voyez  Principes  des  négocia- 
tions i  le  droit  public  de  l'Europe,  T, 
IL  p.  n^«        . 
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Loin  de  vouloir  ramener  ces  der- 
niers par  des  moyens  (âges  &  hu- 
mains, le  Minitlere  Britannique  a 
repouffé  leurs  plaintes ,  qu'il  a  pré- 
tendu étouffer  par  Tes  flottes  &  fes 
armées.  Délivré  par  la  conquête  du 
Canada  des  inquiétudes  que  le  voi- 
fniage  d'une  province  françoile  lui 
avoit  toujours  infpirées,  il  crut  pou- 
voir tout  ofer  contre  les  privilèges 
de  fes  colons.  Non  -  feulement  il 
viola  parl'acle  du  timbre  leurs  conf- 
titutions  particulières ,  mais  encore 
le  droit  facré  &  inaliénable ,  que  les 
membres  de  la  nation  britannique 
ont  de  n'être  point  impofés ,  fans  y 
avoir  confenti  par  l'organe  de  leurs 
repréfentans.  Le  parlement  d'Angle- 
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terre,  en  refufaiit  d'admettre  ceux 
de  fes  colonies ,  les  regardoit  noa 
comme  une  portion  du  peuple  an- 
glois ,  mais  comme  des  fujets  dont 
la  dépendance  devoit  être  de  jour 
en  jour  d'autant  plus  étroite  ,  qu'on 
s'appercevoitdéja  de  l'accroillement 
rapide  de  leur  puiîFance. 

Ce  fyilême  d'oppreflîon  a  été  de 
tout  tems  celui  des  républiques.  Il  a 
eu  des  effets  plus  ou  moins  fenfi- 
bles ,  fuivant  la  diverfité  du  carafte- 
re  des  nations.  Par  exemple  ,  chez 
les  Italiens,  leur  méfiance  naît  du  j 
fentiment  de  leur  foibleffe,  &  le  '■ 
glaive  de  celle  -  ci  eft  d'autant  plus 
redoutable  que  la  crainte  l'a  mis 
dans  fes  mains ,  &  qu'elle  appelle 
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toujours  à  fon  fecours  la  délation.  ' 
L'Anglois,  au  contraire,  brave  & 
généreux  ,  mais  fier,  dur  &  hautain^ 
ne  veut  jamais  recourir  qu'à  la  force 
ouverte,  &  ne  confie  pour  l'ordi- 
naire l'exécution  de  Tes  defTeins  qu'à 

fa  valeur.  Jaloux  de  fa  propre  auto- 
rité &  de  la  prééminence  de  fa  pa- 
trie ,  il  s'efforce  de  tenir  tous  fes 
Etats  dans  la  dépendance.  Confé- 
quemment  il  auroit  defiré  que  l'A- 
mérique reconnût,  comme  l'Irlan- 
de, la  fouveraineté  de  la  Grande- 
Bretagne  &  le  pouvoir  législatif  de 
fon  parlement. 

Cette  diitinction  odieufe  de  peu- 
ple roi  &  de  peuple  fujet ,  profcri- 
te  par  la  loi  naturelle,  &  défavouée 
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par  la  faine  politique ,  ne  s'ed  intro- 
duite dans  les  Etats  républicains, 
qu'à  l'époque  brillante  de  leurs  con- 
quêtes, &  ne  s'y  ell:  perpétuée  de- 
puis ,  que  comme  en  étant  le  fruit 
légal.  Qiielque  imaginaire  que  foit 
un  pareil  droit ,  il  ne  peut  néan- 
moins être  revendiqué  par  le  parle- 
ment britannique.  Ses  armes  n'ont 
jamais  fournis  les  Anglo  -  Améri- 
cains, &  aucun  traité  ne  leur  en  a 
acquis  le  vafte  territoire  (a).  Quand 


(  a  )  A  l'exception  de  la  province  de 
la  Nouvelle  Yorck  ,  qui  fut  cédée  par 
le  IIP.  article  du  traité  de  Breda  en 
i66j  ,  confirmé  dans  celui  de  Londres 
en  1 074.  Les  îlollandois  a  voient  ache- 


i 
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les  vaifleaux  de  leur  Métropole  les 
exportèrent  fur  ces  rivages  enfaîi- 
glantés  de  nos  jours  par  les  fureurs 
dudefpotifiiie,  c'etoit  lous  le  pavil- 
lon de  la  liberté.  Des  Chartres  fu- 
rent alors  expédiées  pour  en  affurer 
la  jouiiTance  à  ces  nouveaux  colons, 
&  leur  conferver  expreflement  les 
prérogatives  de  la  citéangloife.  El- 
les formoient  donc  la  bafe  de  leurs 
liaifons  avec  la  Grande-Bretagne. 
En  les  rompant  par  un  bill  injuite , 


té  en  i5c8  ,  cette  province  d'Hudfon, 
célèbre  navigateur  anglois  qui  n'avoit 
pas  droit  de  la  vendre.  Auffi  Jacques  î. 

protefta-t-ii  alors  contre  ce  marché 
iliégc-ii. 
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qui  dépouille  à  la  fois  les  Anglo- 
Américains  de  leur  droit  de  citoyen 
anglois  &  de  leurs  privilèges  parti- 
culiers, elle  leur  a  fourni  des  moyens 
pour  légitimer  leur  indépendance. 
Ils  ont  été  autoriies  à  la  déclarer  par 
les  mêmes  principes  dont  l'Angle- 
terre s'étoit  fervie  elle-même  pour 
juRifier  la  révolution  qui  priva, 
daRs  le  dernier  fiecle,  les  infortunés 
Stuarts  du  trône  de  leurs  pères  (a). 


(c)  On  fj  rappellera  ici  qu?  ces  prin- 
cipes font,  I®.  que  les  droiïs  refpeclifs 
de  la  couronne  &  du  peuple  d'Angle- 
terre fe  fondent  far  un  contrat;  2°. 
qu'un  roi  d  Angleterre,  qui  rompt  ce 
contrat  par  abus  de  pouvoir,  ou  en 
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La  déclaration  das  Anglo- Amé- 
ricains ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler 5  a  produit  les  mêmes  effets  que 
celle  des  Provinces  -  Unies ,  fous  le 
règne  d'i.lizabeth.  Cette  grande 
princelfe  reconnut  leur  indépendan- 
ce parties  motifs  femblables  à  ceux 
qui  ont  déterminé  Louis  XVi.  à 

violant  quelque  loi  de  l'Etat ,  efi:  cenfé 
avoir  abdiqué  la  couronne  &  peut  eu 
être  dépouillé  j  5°.  que  la  nation  peut 

alors  légidniement  fe  fouftraire  à  l'au- 
torité de  02  prince  ,  &  appeler  à  fon  fe- 
cours  les  puiiiances  étrangères.  Voyez 
les  excellentes  lettres  de  M.  R. . . . 
Ef  au  lord  comte  de  D.  touchant  le 
traité  de  commerce  conclu  entre  la  France 
^  les  Etats  -  Unis  de  C Amérique. 
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reconiioître  la  fouveraineté  du  Con- 
grès. Le  traité  que  ce  jeune  monar- 
que a  conclu  avec  cette  nouvelle 
puiffance  ,  fait  également  l'éloge  de 
fa  modération  &  de  cette  fageffe 
prématurée  qui ,  après  l'avoir  ren- 
du l'arbitre  de  l'Europe,  lut  a  mis 
les  armes  à  la  main  pour  être  le  li- 
bérateur de  l'Amérique  &  le  ven- 
geur de  la  France. 

Des  motifs  aufS  puiŒms  dé- 
voient néceffairement  faire  une  im- 
prefiion  trop  contraire  aux  vues  de 

la  cour  de  Londres ,  pour  qu'elle  ne 
tentât  point  de  Peffacer.  Ofe  - 1  -  el- 
le fe  flatter  d'y  avoir  réufli  par  le 
nianifefte  qu'elle  vient  de  publier  ? 
Envain  cherche-t- elle  à  y  perfu 


T. 
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der  que  ,3  Sa  Majîeflé  Britannique 
^  n'a  point  d'autre  objet  que  de  ré- 
„  tablir  le  repos  des  nations  fur 
3,  une  bafe  folide  &  inébranlable  ,3. 
Cette  bafe  feroit  -  elle  la  puiffance 
de  l'x^ngleterre ,  Se  les  peuples  de 
l'Europe  feroient .  ils  propices  aux 
vœux  de  fon  ambition?  Non,ils  font 
trop  édaiiés  pour  être  féduits  par 
les  proteftations  tronipeufes  &  les 
aiïertious  vagues  du  Miniitere  Bri- 
tanrique. 

iîuroit  -  il  eu  recours  à  de  fi  foî- 
bles  moyens,  fous  le  règne  de  Louis 
XV.  lorfquc  les  changeniens  rapi- 
des arrivés  dans  le  Miniftere  Fran- 
çois, ne  ceffbient  de  produire  cette 
mobilité    &   cette  incohérence  de 
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principes ,  cett  5  inftabilicé  &  cette 
contrariété  de  projets,  &c.  princi- 
pales caufes  auxquelles  l'Angleterre 
a  du  ,  dans  la  dernière  guerre ,  fes 
fuccès  ?  L'habile:  Pitt  ne  s'amufoit 
point  alors  à  publier  des  libelles , 
fous  le  nom  imposant  de  ManifeJieSt 
Se  à  s'y  livrer  à  ce  genre  d'efcrinie , 
dont  les  débats  parlement'nreG  of- 
frent tant  d'exemples  fcandakux. 
Exercé  depuis  long-tems'k  ces  ri- 
xes imùratilles ,  d'où  il  ifort  tou- 
jours victorieux  à  l'aide  de  la  cor- 
ruption ,  le  cabinet  de  St.  James  a 
cru  qu'il  triompheroit  avec  la  même 
facilité ,  de  la  modération  de  la  cour 
de  Verfailles.  Pour  y  parvenir,  il 
s'efforce  I^  d'accréditer,  auprès de$ 


i 
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alliés  de  Louis  XVI.  d'injuftes  foup- 
çons  fur  la  pureté  de  fes  intentions  ; 
2'.  de  rendre  fufpecls  à  ce  prince  les 
fentimens  patriotiques  qui  animent 
les  fidèles  organes  de  fa   volonté. 
D'après  ce  plan  fuggéré  par  la 
haine  &  exécuté  avec  moins  d'a- 
dreffa  que  de  malice  ,  le  rédacteur 
du  manifefte   épuife  toutes  les  ref- 
fources  de  fon  génie,  pour  perfua- 
der  à  TEfpagne  qu'elle  a  été  jufcju'à 
préfent  la   victime  de  la  politique 
delà  branche  aînée  de  la  maifon  de 
Bourbon.  Enfuite  il  prétend  décou- 
vrir aux  Anglo- Américains,  dans 
les  nobles  &  généreux  procédés  de 
Louis  XVL  un  complot  prémédité 
contre  leur  indépendance  5  qui  fera;, 
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fuivant  fes  expreffions ,  bientôt  foii- 
mife  à  la  volonté  defpotique  d'une 
cour  étrangère. 

Notre  prétendu  apologifte  ne  fc 
contente  pas  de  reprocher  aux  Mi- 
niftres  François  d'ignorer  les  princi- 
pes de  la  conitîtutlon  britannique; 
mais  il  les  repréfente  encore  comme 
les  ennemis  fecretsdela  France,objet 
fans  doute  de  fes  ameres  follicitudes. 
11  s'y  livre  fans  réferve  ;  tandis  que 
d'une  main  courageufe  ,  il  arrache 
le  voile  ténébreux  qui  couvre  leurs 
adreffes  criminelles  ,  leurs  projets 
infidieux ,  leurs  actes  de  perfidie  ; 
il  accufe  ces  mêmes  miniilres  de 
furprendre  la  religion  de  leur  maî- 
tre, &  d'avoir  oublié,  pour  fatis- 

faire 


SuRLA  Paix  de  17^3.  26<^ 

faire  leur  fatale  ambition ,  les  inté- 
rêts &c  les  droits  de  tous  les  fouve- 
rains.  tnfin  ,  animé  de  cet  efprit  fa- 
lutaire  de  prophétie  qui  infpiroit  au 
confeil  de  St.  James  fes  délibéra- 
tions   contre    les  rebelles    Améri- 
cains ,  il  ofe  annoncer  à  l'univers  le 
foulevement  général  des   colonies 
françoifes    &  efpagnoles  ,  comme 
une  fuite  néceffaire  de    la  funefte 
conduite  du  Miniftere  de  Verfailles. 
On  trouveroit  difficilement  dans 
les  archives  diplomatiques  le  modèle 
d'un  pareil  manifefte.  Que  l'Angle- 
terre fît  fes  efforts  pour  enlever  à  fa 
rivale  fes  alliés ,  en  fuppofant  à  cel- 
le-ci des  motifs  injuftes  &  tyran- 

M 
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niques ,  cela  n'efl  point  e'tonnant. 
Une  politique  aveugle  a  fouvent  eu 

recours  à  ce  moyen,  &  prefque  tou- 
jours fans  fuccès ,  le  langage  hai- 
neux d'un  ennemi  commun  étant 
plus  propre  à  relTerrer  les  liens  d'u- 
ne confédération  qu'à  les  rompre. 
Mais  que  les  Miniftres  de  St.  James 
s'imaginent  pouvoir  par  des  per- 
fonnalités  calomnieufes ,  cacher  foit 
à  la  nation  angloife ,  des  fautes  cou- 
pables &  fans  excufe,  leur  adminif- 
tracion  vénale  &  defpotique,  &c. 
foità l'Europe,  les  opérations  infî- 
dieufes  &  cruelles  de  leur  fyftémc 
oppreffif  :  Voilà  un  projet  inoui.  11 
eft  même  d'autant   plus    étrange 


Sur  la  Paix  de  17^3.  2^7 

qu'en  l'exécutant ,  ils  n'aient  point 
craint  de  faire  defcendre  S,  M.  B, 
du  trône  dans  l'arène,  pour  y  com- 
battre avec  les  armes  de  la  fatyre. 

Les  traits  en  ont  été  cependant 
bientôt  épuifes ,  puifque  dans  la  ré- 
ponfe  au  manifefte  de  i'Efpagne  ,  le 
Miniftere  Britannique  quittant  tout- 
à  -  coup  l'efcrime,  fe  couvire  de  TE- 
gide  de  fa  bonne  -  foi  ,  &  n'oppafe 
plus  aux  raifons  preflantes  de  cette 
nouvelle  ennemie,  que  des  affer- 
tions  négatives  (a).  Tantôt  ilpro- 


(a)  Les  Minières  Anglois  employè- 
rent fans  doute  le  même  moyen  pour 

M  2 
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tefte  de  n'avoir  aucune  connoiflan- 
ce  des  invafions  du  territoire  efpa- 
gnolen  Amérique  ;  tantôt  il  fait  dé- 
pendre fa  jnftification  des  éclaircif- 
femens  qu'il  attend  de  la  Jamaïque. 
Ici  il  élude  Taccufation  concernant 
les  établiffemens  anglois  à  la  baye 
de  Honduras,  en  renvoyant  au  trai- 
té qui  le  condamne.  Là  il  fe  lave 
de  tous  les  attentats  inhumains 
qu'on  lui  impute ,  en  alfurant  que 


loin  d'avoir  excité  les  Sauvages  de 


répondre  aux  obfervations  pleines  de 
fagelTe ,  de  raifon  &  de  force  que  la 
France  a  fait  récemment  publier  fur 
leur  prétendu  Mémoire  juflificatif. 
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la  Louifiane  contre  les  poffeflîons 
cfpagnoles ,  il  les  y  ci  ramenés.  En- 
fin pour  éviter  des  difcuffions  dans 
lefquelles  les  détails  nombreux  & 
inconteftables  du  mémoire  de  la 
cour  de  I\Iadrid  auroient  pu  l'enga^ 
ger  avec  danger  3  il  croit  pouvoir 
avancer  fans  crainte  d'être  contre- 
dit, que  ni  letems,  ni  les  lieux ,  ni  les 
circoîjftances  n'ont  été  articulés  dans 
ce  7nêmc  mémoire.  Tels  font  les 
derniers  moyens  employés  par  l'An- 
gleterre, ou  plutôt  par  fes  minif- 
tres ,  pour  plaider  fa  caufe  devant 
le  tribunal  des  peuples  de  l'univers , 
dont  elle  viole  impunément  les 
droits  les  plus  facrés  ,  ceux  de  la 
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liberté  du  commerce.  Les  fophi& 
mes  de  l'ambition  &  les  argumens  j 
de  la  haine  perdant  tout  leur  poids 
dans  refpace  de  la  durée ,  inquiets  . 
Bretons ,  mettriez  vous  davantage 
vos  efpérances  dans  le  jugement  dé- 
finitif de  la  poftérité,  à  qui  la  Juftice, 
remet  fes  balances  éternelles? 
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